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Chères lectrices et chers lecteurs,

Après environ deux mille ans, le monde chrétien
c o m m e n c e à d é c o u v r i r l e s f e m m e s d a n s l a B i b l e .

Jusqu'alors il n'y avait que deux femmes de la Bi
ble toujours à la mode : Ève et Marie. Cependant,
beaucoup furent tout simplement oubliées, com
me, par exemple, cette femme qui oignit Jésus
avec un nard précieux à l'heure de l'abattement. En

conséquence, l'image chrétienne de la femme s'est
vue limitée, contrairement à la diversité des figures

bibliques féminines. Ce que l'on refusait avant tout
à la femme c'était la liberté, dont ont fait preuve
d'ailleurs des femmes de la Bible, en dépit de tou
tes les restrictions culturelles auxquelles elles
é t a i e n t c o n f r o n t é e s .

Grâce aux recherches de théologiennes, nous sai
sissons aujourd'hui davantage, dans sa véritable

complexité, l'image de la femme et de l'être humain
dans la Bible. En même temps, on se rend davan

tage compte à quel endroit et à quel point, les pré
jugés et les valeurs socio-culturels déterminent
énormément l'image de la femme dans la Bible et
la réduisent. Il s'agit dès lors de marquer la diffé
rence et d'exécuter un travail de traduction.

Pour l'édition de ce Bulletin, nous avons demandé
à Teresa Okure de l'Institut Catholique d'Afrique de
l'Ouest, Nigeria, de formuler quelques pensées sur
l'image de la femme dans la Bible en partant d'un
point de vue africain et avec un regard sur la prati
que pastorale. Cependant, le sujet femmes et Bible
ne peut se réduire à la discussion sur le rôle de la
femme dans la Bible, il comporte aussi la question
de l'interprétation dans l'Église des textes bibliques
correspondants. Dans sa contribution, Maribel Per-
tuz revendique une lecture biblique dans le contex
te de la femme, une herméneutique biblique du

point de vue féminin. Une telle herméneutique peut
donner un nouvel élan au dialogue du lecteur pas
seulement celui de la femme I - avec la Bible.

L'oeuvre lucanienne se prête à une telle approche.
En se basant sur les parallèles entre femmes et

hommes, Joseph Stricher montre que. chez Luc,
les femmes ne sont pas de simples figurants, mais

jouent un rôle autonome, souvent à l'égal des
hommes. Par un langage non-discriminatoire et en
nommant explicitement les femmes, les traitant
ainsi égales aux hommes, Luc met en évidence le
nouveau type de relation femmes-hommes, confor
me à l'exemple donné par Jésus de Nazareth.

Dans la déclaration finale de son Assemblée Plé-
nière de Hong Kong 1996, la Fédération Biblique
Catholique s'est engagée à encourager l'usage
d'un langage inclusif (voir 8.1.8). Cet engagement
a favorisé un « dialogue critique » entre les mem
bres de la Fédération. Dans son article. Monsei

gneur Wilhelm Egger, président de la Fédération,
présente maintenant quelques réflexions fonda
mentales sur l'emploi d'un langage non-discrimina
t o i r e .

Étant donné que les possibilités, les limites et les
problèmes de traductions dans un langage inclusif
sont aussi multiples que les langues concernées et
les cultures elles-mêmes, c'est une rude entreprise

que de présenter des exemples valables au niveau
de la Fédération, donc à l'échelle mondiale. Néan
moins, dans ce cahier, à l'aide d'une traduction de
la Bible nous voulons essayer non seulement de
faire remarquer des problèmes spécifiquement lin

guistiques, mais aussi d'attirer l'attention sur des
questions de fond, en particulier sur les principes
de traduction dans l'écart existant entre texte origi
nal et langue moderne. L'auteur, Hellmut Haug,
s'est efforcé de ne pas perdre de vue la dimension
in te rna t iona le des lec teurs de no t re Bu l le t in .

C'était aussi notre préoccupation en réunissant les
nouvelles de la Fédération. Sur ce, notre amitié où

que vous soyez dans le monde.

A l e x a n d e r M . S c h w e i t z e r
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F E D E R A T I O N B I B L I Q U E C A T H O L I Q U E

Perspectives contemporaines
su r l a f emme dans l a B ib l e

TERESA OKURE, SHCJ

Cette contribution examine à la loupe l'image de la femme dans la Bi
ble. En tant qu'ensemble de divers genres littéraires, d'époques, de
cultures et (fauteurs très différents, les textes bibliques sont soumis à
des influences socio-culturelles suivant les lieux et les temps et reflè
tent l'horizon personnel de l'auteur ou des auteurs, bref, ils sont dé
terminés par leur contexte. Pour lire et interpréter, H est donc impor
tant de distinguer soigneusement la parole biblique en tant que Paro
le de Dieu, de son revêtement humain, précisément quand nous,
chrétiens, devons prendre la Bible comme référence au sujet des
deux sexes .

Cependant, il convient d'être clair et attentif à l'histoire de Nnterpréta-
tion et surtout au comportement personnel et pas seulement à ce qui
concerne l'image biblique de la femme. Les propositions d'exercices

pratiques et les passages correspondants de PAncien et du Nouveau
Testament sont des aides précieuses pour la lecture personnelle de
la Bible et sont appropriés pour une utilisation dans la pratique de la
pastorale biblique.

Teresa Okure est doyenne de l'Institut Catholique de l'Afrique de
POuest (CIWA), Port Harcourt, Nigeria, et professeur d'Exégèse. Elle a
fait un exposé à l'Assemblée Plénière de la Fédération Biblique Ca
tholique à Hong Kong 1996.

Le point de vue adopté pourregarder un objet ou une per
sonne détermine largement

notre perception de la personne ou
de l'objet. Nous pouvons regarder
de face, de côté, de dos ou nous
focaliser sur un point. Si nous chan

geons de point de vue ou dépla

çons l'objet, nous découvrons
d'autres aspects de cette personne
ou de cet objet. La remarque s'ap
plique à ce que nous pouvons sa
voir de nos semblables, y compris
ceux que nous croyons connaître le
mieux. Quand nous sommes per
sonnel lement impl iqués ou que

quelque chose touche des êtres qui
nous sont chers, notre regard et
notre appréciation de la réalité et
des situations changent. On peut
réclamer la peine de mort ou la pri
son à vie pour les criminels. Mais
quand le criminel en question s'avè
re être un ami, un parent ou son

propre enfant, on voudrait qu'il soit
pardonné ou tout au moins placé
e n m a i s o n d ' a r r ê t . L e l i e u o ù n o u s

sommes situés, la relation que
nous entretenons avec les person
nes, les situations et les événe
ments influencent notre perception
et le jugement que nous portons
sur ces mêmes personnes, situa
t i o n s e t é v é n e m e n t s .

Les remarques qui précèdent sont
importantes pour aborder la ques
t i o n d e s f e m m e s d a n s l a B i b l e . L e

l i e u o ù n o u s n o u s t r o u v o n s e t l a f a

çon dont nous envisageons cette
question déterminent grandement
notre manière de voir, de juger et
de réagir. La question des femmes
dans la Bible est souvent perçue,
aussi bien par les femmes que par
les hommes, comme un problème
exclusivement féminin. Mais consi

dérée dans sa juste perspective, la

question des femmes semble bien
aujourd'hui concerner toute l'huma
nité. Cette question porte sur la na
ture, le statut et le rôle des femmes
dans l'Église et la société par rap
port aux hommes, « l'autre moitié »
de l'humanité. Gn 1, 26-27 rappor
te que Dieu créa l'espèce humaine
« homme et femme » à son image
e t r e s s e m b l a n c e . Q u e l l e s s o n t

donc les implications pratiques de
cette égalité de nature dans la per

cept ion qu 'hommes e t femmes
peuvent avoir de leur identité
sexuée, de leurs relations mutuel
les, et cela dans tous les secteurs
de l a v i e huma ine ?

La question des femmes,
une question qui concerne
t o u t e l ' h u m a n i t é

Envisagée ainsi la question des
femmes ne concerne plus exclusi
v e m e n t c e s d e r n i è r e s m a i s t o u t e
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l'humanité. Ce qui est en jeu, c'est tique, économie, religion, théologie pas totalement. Dans l'Ancien Tes-
la juste compréhension que l'huma- et Bible. La Bible est un point focal tament, le grand prêtre loakim ap-
nité a d'elle-même en tant que vou- dans le débat ; Parole inspirée de pelle Judith : « le grand honneur de
lue par Dieu qui la créa homme et Dieu, elle rapporte comment Dieu notre race » (Jdt 15,9). Israël en tant
femme conjointement, à son image créa l'humanité homme et femme, que nation est dépeinte sous les
et ressemblance (Gn 1, 26-27). Cet- et son contenu a une autorité divi- traits de l'épouse bien-aimée de
te juste compréhension incite l'hu- ne. Mais la Bible est également la Dieu. De même l'Église, nouvel Is-
manité à remettre en question ses Parole de Dieu exprimée en langa- raël, et chaque chrétien pris indivi-
convictions sur les sexes masculin ge humain par des personnes limi- duellement sont considérés comme
et féminin et à s'acheminer vers cet- tées et marquées par le péché. Les l'Épouse du Christ (Ep 5,25-32),
te intégralité voulue par le Créateur. points de vue humain et divin im- bien qu'en Éphésiens l'accent mis
Aujourd'hui, on comprend mieux prègnent tous les récits bibliques et sur la soumission de la femme à
que le mouvement « catalogué » au il s'agit de les distinguer. Des biblis- son mari détourne l'attention de « ce
départ comme celui des femmes, tes femmes et des théologiennes, grand mystère ». La nouvelle créa-
est en fait un mouvement de révolu- en particulier, estiment nécessaire tion, comprenant tous les rachetés
tion qui touche l'humanité. Les de considérer les deux points de de toute tribu, langue et nation, est
êtres humains ont entrepris toutes vue : humain et divin. Elles soutien- l'épouse en qui Dieu et l'Agneau ha-
sortes de révolutions ; la révolution nent que dans la culture juive mas- bitent pour toujours, dans un
industrielle, la révolution scientifi- sivement patriarcale où la Bible a amour parfait (Ap 21-22). Marie, la
que, la révolution technologique et vu le jour, les femmes étaient au mère de Jésus, est remplie de la
ainsi de suite. Ils ont étudié la natu- mieux traitées comme des citoyen- plénitude de la grâce de Dieu, plus
re, le monde animal et l'espace ma- nés de seconde zone. Leur existen- encore que Judith « le grand hon-
rin. La question des femmes invite ce, prétendait-on, ne se justifiait neur de notre race ». Seule de tou-
l'humanité à se centrer sur elle- qu'en fonction de l'homme, du mari tes les créatures et de toutes les
même, non sur le mode de la psy- surtout. Prov 31,10 traditionnelle- femmes, elle a été destinée à deve-
chologie individuelle, mais en tant ment sous-titré « la femme idéale » nir la propre mère de Dieu, ce qui
qu'espèce créée homme et femme. est un exemple biblique typique. lui donne une place particulière aux
Cette révolution concernant l'huma- Dans ce texte, la femme, « une côtés du Christ, Dieu fait homme,
nité touche tous les aspects de la épouse parfaite », est principale-
vie humaine où la différence sexuel- ment évaluée et louée à cause de L'image des fernmes dans la Bible
le entre en jeu. Alors que la nature son utilité spécifique pour son mari. complexe. Bien qu'en certaines

« Elle fait son bonheur et circonstances la femme soit consi-
non son malheur, tous les dérée sous un angle positif, l'image
jours de sa vie » (Pr 31,12). dominante reste négative. Des étu-
L e s b i b l i s t e s f e m m e s a f f i r - f e m m e s d a n s l a B i b l e

I +• -f ment que même si la Bible montré que cette image négati-La qU6StlOn QBS tBrnnriBS est Parole de Dieu le point ve de la femme venait de l'humanité
semble bien aujourd'hui
concerner toute l'humanité proche des femmes par rap- discerner ce qui relève de l'humain a

port aux hommes. L'Ancien reste encore pour beaucoup
Testament reflète une cuitu- processus de clarification indis-
re dans laquelle seul l'hom- pensable si l'on veut arriver à une
me a un statut légal, avec appréciation plus positive et plus

sexuée est un don de Dieu, les rô- les droits et les obligations corres- équilibrée des femmes et des hom-
les assignés à chaque sexe relè- pondants. mes. Cette clarification est nécessai-
v e n t d e l a d é c i s i o n d e s h u m a i n s . f " ® p r e n d r e c o n s c i e n c e d e n o s
Ce sont des rôles définis par la so- ^®tt® perception des femmes, propres préjugés, nous en débar-
c i é t é . n ' e x i s t a n t q u e p o u r l ' h o m m e e t s a n s r a s s e r e t n o u s a c h e m i n e r e n s e m b l e

statut légal, se retrouve dans beau- vers notre humanité intégrale telle
La façon dont l'humanité considère coup d'autres cultures. La Déclara- que Dieu l'a voulue. Une re-lecture
le sexe féminin et le rôle qui lui est tion universelle des droits humains des récits bibliques relatifs aux fem-
attribué en fonction de sa nature ali- au cours de ce siècle a essayé de mes invite à discerner ce qui vient
mente aujourd'hui maints domaines s'attaquer à ce problème. Même si de Dieu et ce qui est le produit des
de recherche : anthropologie, phi- l'image de la femme dans la Bible cultures humaines non seulement li-
losophie, sociologie, sciences, poli- est surtout négative, elle ne l'est mitées, mais aussi pécheresses.



Approches du problème
Les biblistes ont cerné les modalités

selon lesquelles les femmes sont

présentées négativement dans la Bi
ble. Premièrement, on constate que
les apports féminins sont occultés
ou minimisés. « Le Dieu de nos Pè

res, Abraham, Isaac et Jacob » est
un leitmotiv, mais il n'est jamais

question du Dieu de nos « Mères,
Sara, Rébecca et Rachel/Léa ». En
Ruth 4, 11 toutefois, Rachel et Léa
sont appelées « les femmes qui, à
elles deux, ont édifié la maison d'Is
raël ». Elles furent les mères des 12

tribus d'Israël, des descendants im
médiats de Jacob ou des ancêtres

de la nation juive. Dans la pensée
et la culture juives, un homme (et

par conséquent une nation) était
bon ou mauvais selon ce que sa
femme (ou les femmes de la nation)
faisait de lui. Qu'un homme soit bon

ou mauvais « tout dépend de la
femme », disait un dicton bien con

nu des milieux rabbiniques. Cette
conviction, qui relève de la culture,
aide à comprendre pourquoi en Gn
3 Adam blâme Ève parce qu'il a
mangé le fruit défendu et pourquoi
le Nouveau Testament accuse Ève
encore plus fortement, tout en ex
cusant Adam (cf. 1 Go 11, 3-10 ; 2
Go 11,13 ; ITm 2, 11-15). Cepen
dant si l'on regarde attentivement le

point de vue de Dieu, le récit de la
Genèse impute principalement la
faute à l'homme. Dieu a personnel
lement donné à Adam l'ordre de ne

pas manger du fruit défendu, et
cela avant même que la femme ne
fût créée. Après la chute, Dieu s'est
mis en quête de l'homme pour lui
demander ce qu'il avait fait. Fidèle à
son enracinement culturel (celui de
l'auteur biblique), Adam a rejeté la
faute sur la femme et impliqué Dieu
dans ce qui s'était passé : « La fem
me que tu as mise à mes côtés,
c'est elle qui m'a donné du fruit et
j'ai mangé » (comparer Gn 2, 16-17
et 3, 9-12).

À l'Intérieur même de la Bible et
tout au long de l'histoire de l'inter

prétation biblique, Ève a été vilipen

dée comme la seule responsable
de l'état critique de l'humanité, ac
cusée d'avoir introduit le péché
dans le monde. Beaucoup de théo
logiennes actuelles ne pensent pas
qu'Ève ait été d'un caractère faible,
e n t o u t c a s p a s p l u s f a i b l e

qu'Adam. Elle a agi parce qu'elle
voulai t la connaissance. Ges théo

logiennes posent la question : pour
quoi Adam, « qui était avec elle »
pendant son échange avec le ser
pent (Gn 3, 7), a-t-il mangé sans se
souvenir du commandement que
Dieu lui avait donné personnelle
ment avant la création d'Ève ?
Adam, le représentant du « sexe
fort », a simplement pris et mangé
sans faire aucune objection. En
outre, c'est seulement après qu'il ait
mangé que leurs yeux à tous deux
se sont ouverts. Quand Dieu vient

pour juger les faits, il tient Adam
pour plus responsable qu'Ève du
péché commis. Par conséquent, le
châtiment d'Adam ne l'affecte pas
lui seul, mais affecte aussi ia terre :
« maudit soit le sol à cause de toi »

(Gn 3, 17-18), alors que le châti
ment de la femme ne touche qu'elle :
d o u l e u r s d e l ' e n f a n t e m e n t e t s o u m i s

sion à son mari. Le péché et la puni
tion d'Adam ont été source de souf

frances pour la terre entière. Les
hommes d'aujourd'hui, surtout les

époux, ne peuvent refuser de porter
la responsabilité de leurs actes ou
du sort de leur fami l le ou de leur

pays. Blâmer les femmes pour les
manquements des hommes revient
à déshumaniser ces derniers.

Deuxièmement, on observe que là
où les femmes sont mentionnées,
elles sont la plupart du temps pré
sentées sous un angle défavorable
comme courtisanes ou prostituées
(Rahab, Jo 2,1), séductrices (la
femme de Potiphar, Gn 39, 7-20),
ou cruelles (Jézabel, 1 R 21, 4-16).
Les femmes en tant que courtisa
nes, prostituées, épouses volages
sont souvent prises comme symbo
les de l'Israël infidèle (Os 2 par

exemple) ou des empires impies et
destructeurs (Babylone, Ap 17 ; cf.

Is 23, 17 ; Jr 51, 13 ; Ez 16, 23). Ges

stéréotypes dans la « Parole de Dieu »
ont servi à promouvoir et à renforcer
l'attitude négative à l'égard des fem
m e s n o n s e u l e m e n t d a n s l e s c u l t u

r e s c o n c e r n é e s m a i s a u s s i d a n s

l'Église et la société en général. Ils
ont produit cet effet pendant des
siècles chez les lecteurs de la Bi

b le , hommes et femmes, dans
l'Église et la société. L'influence de
la Bible quant à l'attitude vis-à-vis
des femmes ne se limite pas aux
traditions juive, chrétienne et mu
sulmane, aux « gens du livre ». Elle
s'est répandue dans toutes les cul
tures, car comme l'affirme saint
Jacques au concile de Jérusalem :
« depuis toujours. Moïse a ses pré
dicateurs dans chaque ville » (Ac
15, 21). L'influence de la Bible sur
l e s c u l t u r e s d u m o n d e à t r a v e r s

l'art, le chant, les contes, les ro
mans et les autres formes d'expres
sion ne doit pas être sous-estimée.

Troisièmement, on note que même
les rôles positifs joués par les fem

mes, qui ne le cèdent en rien aux
hommes, sont souvent minimisés
ou privés de leur pleine significa
tion. On peut comparer ici les théo-
phanies dont Agar et Abraham fu
rent respectivement les bénéficiai
res (Gn 16, 6-16 : 21, 8-20 et Gn 12,
1-7 ; 13, 14-18 : 15, 1-21). L'effort

pour faire ressortir la signification
théologique des premières est
inexistant par rapport aux secon
des. Dans le Nouveau Testament ,

quand le terme grec diakonos est
utilisé pour un homme, il est traduit

par « diacre », quand il est utilisé
pour une femme, il l'est par « ser
vante ». Un autre exemple clef est la
confession de foi de Marthe en Jn

11, 27 qui, à sa manière, est com
parable à celle de Pierre en Mt 16,
17. Or tandis que la confession de
Pierre a été célébrée à la gloire de
ce dernier et assortie d'une pro
messe, celle de Marthe est loin
d'être rapportée de la même façon.
Et pourtant dans l'Évangile de Jean,
Marthe est le porte-parole de la foi,
fondement et finalité de cet Évangi-



le écrit pour que les lecteurs croient
« que Jésus est le Fils de Dieu » et

pour qu'en croyant, ils aient la vie
en Son nom (comparer Jn 20, SC
SI et 11, 27). L'onction de Jésus

par la femme anonyme dans la mai
son de Simon le Lépreux (Mt 26, 1 -
13 ; Me 14, 3-9) et par Marie de Bé-
thanie (Jn 12, 1-8) peu de temps
avant sa mort est lourde de signifi
cat ion dans les événements de la

Passion. Jésus déclare que cette
onct ion devrai t être célébrée « en

mémoire » de la femme et l'interprè
te comme une préparation à son
ensevelissement. Inspiré par l'onc
tion de Béthanie, il fit de même
avec ses disciples lors de la derniè
re Cène, quelques jours plus tard.
Ces événements n'ont pas été re
c o n n u s c o m m e i l s l e m é r i t a i e n t .

Marie de Béthanie n'a même pas
droit à une mémoire dans le calen
drier liturgique de l'Église, pas plus
que la femme anonyme.

Les interprétations de la Bible, con
ditionnées par la culture et le systè
me patriarcal, ne font que contribuer
à cette dévaluation des apports uni
ques des femmes dans la Bible. À
l'opposé, les péchés des femmes,
réels ou imaginaires, sont amplifiés
quand ceux des hommes sont atté
nués. Marie Madeleine est stigmati
sée comme prostituée et passée
dans l'histoire avec cette marque in

délébile, alors que les données
évangéliques n'établissent aucun
lien évident entre sa personne et la
prostitution. Seul Luc mentionne
qu'elle avait été libérée de sept dé
mons (Le 8, 2), mais la possession

démoniaque n'est pas synonyme de
prostitution. Le démoniaque gérasé-
nien (Me 5, 1-20) était possédé par
une légion d'esprits impurs, et per
sonne cependant ne pense qu'il se
livrait à la prostitution. Dans les
Évangiles et selon la culture de cette
époque, elle est appelée Marie de
Magdala d'après son lieu d'origine
comme c'est le cas pour Joseph

d'Arimathie, Jésus de Nazareth et
Paul de Tarse. En Jean 8, 1-11, où
une femme a été prise en fiagrant

délit d'adultère, ce qui suppose la
présence d'un homme à ses côtés,
seule la femme est amenée à Jésus

pour être lapidée. En Nombres 12,
Aaron et Myriam se sont tous les
deux révoltés contre Moïse, mais
seule Myriam est punie. Le lecteur
ou la lectrice peut trouver dans la Bi
ble d'autres exemples d'injustice ou
de jugement faussé ou conditionné
par la culture dont les femmes sont
v i c t i m e s .

Quatrièmement, on observe que,
comparées aux hommes, les fem
mes n'ont pas grande visibilité dans
la Bible. Même là où elles sont pré
sentes, elles sont marginalisées.
Luc 8, 1-3 rapporte que des fem
mes suivaient Jésus tandis qu'il par
courait la Galilée, enseignant dans
leurs villes et leurs villages, et pour
suivait sa route en direction de Jé

rusalem. Mais alors qu'il mentionne
les disciples hommes dans la mon
tée à Jérusalem, il ne nous dit rien
des femmes, si ce n'est à la fin du

voyage terrestre de Jésus (au Cal
vaire et dans les récits de la résur

rection) et presque comme en pas
sant, nous précisant seulement
qu'elles l'avaient accompagné de
puis la Galilée (Le 23, 49 ; 24, 10 ;
Mt 27, 55-56 ; Me 15, 40-41). Ces
femmes ont été les premiers té
moins de la Résurrection. Elles sa

vaient où trouver les disciples qui
se cachaient derrière des portes
verrouillées pour leur annoncer la
bonne nouvelle. Autant dire qu'elles
étaient présentes aux côtés de Jé
sus pendant son ministère public et
jusqu'aux événements de la Pas
sion et de la Résurrection. La con

viction selon laquelle les femmes
étaient absentes lors de la dernière

C è n e d o i t ê t r e r e c o n s i d é r é e e n
fonction de ces données évangéli

q u e s .

Le rôle des femmes dans la vie et le

ministère de Jésus fait apparaître
que le point de vue de Dieu est net
tement différent du point de vue hu
main. Selon la culture de l'époque,
le témoignage des femmes n'avait
aucune valeur légale puisqu'elles

étaient considérées comme des mi

neures ainsi que les enfants, et

pourtant Jésus va prendre le con
tre-pied de la mentalité ambiante
en faisant d'elles les premiers té
moins de sa résurrection (Mt 28, 9-
10 ; Le) et de la dite Marie Madelei
ne la messagère de l'événement
(Jn 21, 17). Marie Madeleine, cer
tes, mais aussi les autres femmes
témoins de la Résurrection peu
vent être appelées « apôtres des

apôtres » ; Jésus leur a donné mis
sion en tant que groupe en Mat
thieu 28, 10. Même en cette occa
sion les disciples hommes, conti
nuant à fonctionner selon les règles
de leur culture patriarcale, ne les
ont pas cru. Leur refus de croire les
femmes qui annonçaient la Résur
r e c t i o n é t a i t d ' o r d r e c u l t u r e l e t

n'avait rien d'une réaction évangéli-
que. Jésus leur a reproché de ne
pas avoir cru celles qui l'avaient vu
(Mt 16, 9-14). Bien qu'il soit apparu
plus tard à Pierre, on ne nous dit
pas que le témoignage de Pierre a
été mis en doute. Quand Paul parle
des apparitions du Ressuscité (1
Co 15, 3-8), il passe sous silence
les apparitions aux femmes, pre
miers témoins de la Résurrection.

Cinquièmement, on note que la fa
çon de présenter les femmes dans
la Bible a une répercussion sur l'ap
proche de Dieu Trinité. Si Dieu a
créé l'humanité homme et femme, à
son image et ressemblance, il faut
nécessairement que quelque chose
de la femme donne à voir Dieu. En

dépossédant les femmes de leur
ressemblance avec Dieu, l'humani
té appauvrit sa connaissance de
Dieu et des relations qu'il entretient
avec elle. Une image clef est la ma
ternité de Dieu si fortement expri
mée dans l 'Ancien Testament dans

des passages comme Osée 11,8-9
et Isaïe 49, 14-15. La Sagesse elle-
même est représentée sous les
traits de l'épouse de Dieu, celle par
qui le monde a été créé (cf. Pr 8,
22-31 : Sg 6, 12-21 ; 7, 22-30).
Dans le Nouveau Testament, cette

Sagesse est identifiée à Jésus et à



l'Esprit Saint, principe de la création
nouvelle. Le nom qu'Adam donne à
Eve après la chute signifie « mère
de tous ies vivants » (Gn 3, 20).
C'est en portant la vie, en la faisant
croître, en la préservant et en té
moignant miséricorde et amour fi
dèle à ceux qui ne le méritent pas
(comme ies maris indélicats et ies
enfants ingrats) que ia femme res-
sembie ie plus à Dieu. Le terme hé
breu pour signifier la miséricorde
vient de la même racine que celui

qui désigne les entrailles de la fem
m e . L e s e n t r a i l l e s d e D i e u s o n t m i

séricorde. Nous appauvrissons no
t r e c o n n a i s s a n c e d e D i e u e n « l e »

présentant uniquement sous les
traits du Seigneur, guerrier puissant
et monarque autoritaire.

L'étude effectuée ci-dessus est loin

de rendre pleinement justice à cette
question complexe des femmes
dans la Bible. Les biblistes adop
tent différentes approches pour ré
tablir les choses. Ces approches
cherchent à faire prendre conscien
ce que le système patriarcal est le
point de vue dominant à partir du
quel la Bible a été écrite et interpré
tée pendant des siècles, et à partir
duquel les hommes et les femmes
ont été envisagés. Quelle que soit
la forme prise par ces recherches,
leur but est de rétablir une percep
tion plus équilibrée des hommes et
des femmes de la Bible, d'aider
aussi l'humanité à atteindre la vérité

révélée en Christ ; vérité qui seule
peut nous libérer et nous permettre
d e d e m e u r e r c o m m e e n f a n t s d e

Dieu dans la maison du Père (cf. Jn
8, 31-36).

Exercices pratiques

Pour qu'il puisse profiter personnei-
lement de cette étude, le lecteur ou
la lectrice doit participer à la recher
che qui lui fera découvrir quelle est
la place et l'apport spécifiques des
femmes dans ia Bible. Une façon
d e l e f a i r e e s t d e s e c o n s t i t u e r s a

propre liste (comme une sorte d'in
ventaire), de regarder ce que font
l e s f e m m e s d e l a B i b l e e t d e d i s c e r

ner quelies infiuences sont en jeu
dans la manière dont elles sont dé

crites. Il y a par exemple les fem
mes disciples de Jésus, les fem
mes prophètes (Ac 21, 10), celles
qui travaiiient pour i'Église (Rm 16,
1-16), les femmes ministres de ia
Parole (Ac 18,1-4 ; 19, 24-28 ; Ph 4,

1-3), les pasteurs dans leurs mai
sons qui servent d'églises (Ac 12,
12:16,11-15. 40;Rm16, 3-5), les
femmes à la vocation particulière
(Ac 9, 36-43) et une céièbre femme
diacre (Rm 16, 1-2). Un tel inventai
re donne une visibilité aux femmes,
au moins pour soi-même. L'exerci
ce a de quoi surprendre quant au
n o m b r e d e f e m m e s m e n t i o n n é e s

dans la Bible. Il peut y avoir là un
champ de recherche à explorer en
groupe ou individuellement ; les dé
couvertes pourront être ensuite par
tagées au sein du groupe ou avec
des amis. La façon dont chacun
classe les femmes peut être indica
tive du regard qu'il porte sur elles.
Les membres d'un groupe d'étude

peuvent s'aider mutueliement à dis
cerner si ce qu'iis perçoivent des
femmes de la B ib le v ien t de ieu r

culture ou de Dieu. Pour se iaisser

peu à peu conformer au Christ, le
lecteur/la lectrice doit se demander

si ce qui est dit des femmes dans
tel ou tel cas peut être attribué à
Dieu ou à Jésus. Si la réponse est
négative, la prise de conscience
devrait l'amener à revoir ses pro
pres conceptions sur les femmes.

Une fois la liste dressée, le lecteur
ou la lectrice est invité(e) à lire de
façon critique chaque texte dans
son contexte bibiique global. Cette
lecture contextuel le est décisive si

l 'on veut avoir une mei l leure com

préhension de ces textes. Le iec-
teur ou la lectrice doit également
entendre ces réci ts en fonct ion de

sa foi chrétienne. L'Évangile est es
sentiellement un message de libé
ration pour les pauvres et les oppri
més, pour les victimes des forces
de déshumanisation et de mort qui
sont à l'œuvre dans le monde. Sous

ce rapport, Jésus est lui-même

l'Évangiie par excellence et les qua
tre Évangiles n'épuisent pas les
contours de sa personne comme

Évangile de Dieu. Il est donc néces
s a i r e d ' i d e n t i f i e r l a b o n n e n o u v e l l e

contenue dans ces récits bibliques
sur les femmes, de faire le partage
e n t r e l a v o i x d e D i e u e t l e s v o i x e t

points de vue humains condition
nés par la culture. Ce discernement
es t ind ispensab le , car , comme
nous l'avons dit plus haut, la Bible
est la Parole de Dieu exprimée
dans un langage humain limité et
une culture située dans l'histoire. Le

lecteur ou la lectrice prend ainsi
conscience de ce qui, dans la Bi
ble, porte la marque de la culture
ambiante, mais aussi de ses pro
pres conditionnements culturels.

Quelques données qui
aideront à faire les exercices

A n c i e n T e s t a m e n t

En fa isant la l is te et une lecture cr i t i

que des données concernant les
femmes de la Bible, le lecteur ou la

lectrice pourrait se centrer sur ies

périodes clefs de l'histoire biblique.
Éve dont il a été brièvement ques
tion plus haut appartient à la pré-his
toire. Dans l'histoire des patriarches
et des matriarches. Dieu se confie
au moins autant, si ce n'est plus, aux
femmes qu'à leurs maris quant il

s'agit de l'avenir de ieurs enfants ; et
c'est en conséquence qu'elles réa
gissent. C'est vrai de Sara quand
elle cherche à garantir i'héritage
d'Isaac et à assurer sa prééminence
sur Ismaël, ie fils aîné qu'Abraham a
eu d'Agar l'esclave égyptienne (Gn
21, 1-20). Nous ne voulons pas fer
mer les yeux sur l'injustice faite à
Agar et à Ismaël dans cette histoire ;
nous regardons uniquement ies faits
du point de vue de Sara. Nombreux
s o n t l e s p è r e s e t m è r e s q u i ,

aujourd'hui, agiraient probabiement
comme eile pour leurs enfants.
Dans l'histoire. Dieu prend le parti
de Sara sans pour autant négliger
Agar. Ironiquement, en Galates 4,
Agar devient le symbole d'Israël.

8 r
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C'est particulièrement vrai de Ré-
becca (Gn 27). Traditionnellement,
Rébecca a été dépeinte comme
une femme sans grande personna
lité, coupable de « mensonge ».
Pour tant son mensonge n 'é ta i t

peut-être pas si différent de celui
d'Abraham en Égypte qui, pour
sauver sa vie, a fait passer Sara

pour sa sœur, s'enrichissant grâce
à elle, jusqu'au châtiment des
Égyptiens innocents (Gn 12, 10-
20). Dans cet épisode Dieu ne punit
pas Abraham qui a menti, mais les
Égyptiens qui ont agi par ignorance
de la véritable relation qui unissait
Abraham à Sara. En outre, dans le
cas de Rébecca, il faut se rappeler
qu'avant même la naissance d'Esaù
et de Jacob, Dieu lui avait révélé

que deux nations s'affronteraient
dans son sein et que le cadet domi
nerait l'aîné (Gn 25,18-26). Par con
séquent. lorsqu'elle a pris les mesu
res nécessaires pour assurer à Ja
cob la bénédiction paternelle consi
dérée comme indispensable dans
la culture de l'époque, elle n'a fait
que coopérer avec Dieu - à sa ma
nière - pour que la bénédiction
d'Isaac repose bien sur le fils dési

gné par Dieu comme le leader
a v a n t m ê m e s a n a i s s a n c e . D a n s

l'éthique du temps, c'était un signe
de sagacité que de réussir à se
montrer plus malin que son pro
chain pour obtenir une bénédiction.
Nous voyons cela chez Jacob lui-
même quand il se montre plus as
tucieux que Laban son beau-père
d a n s l ' a f f a i r e d e s b r e b i s m o u c h e

tées (Gn 30, 32-43). Le nom de Ja
c o b s e m b l e d ' a i l l e u r s v o u l o i r d i r e

celui qui trompe ou supplante (cf.
Gn 27, 36 ; Os 12, 4). Il arrive sou
vent que dans les interprétations
faites de ces passages, la « trompe
r i e » d e R é b e c c a s o i t m i s e e n v a

leur alors qu'on glisse sur celles,

identiques, des patriarches.

Bien que la femme de Lot ait été
désobéissante (Gn 19, 17. 23-26),
nombreux sont ceux et celles qui

aujourd'hui, éprouvent une réelle
sympathie à son égard. Comment

la femme et la mère qu'elle était,
aurait-elle pu s'éloigner sans regar
der en arrière alors que la ville entiè
re était en train de périr par le feu ?
Son cœur de mère et son inst inct

de femme étaient trop forts et la
rendaient incapable d'une telle du
reté de cœur. En outre, il n'est pas
dit que Lot et sa famille étaient
moins pécheurs que ceux qui su
bissaient le châtiment. Si Dieu les

avait épargnés, c'était à cause de
son affection pour Abraham (Gn 19,

29). En regardant en arrière et en
étant changée en statue de sel, la
femme de Lot a partagé le sort de
ses concitoyens jusqu'au bout. On
connaît aujourd'hui de ces ressor
tissants étrangers qui sont rapide
ment évacués par leur pays dès
qu'il y a une guerre, plutôt que de
rester et d'aider les gens dans la
crise qu'ils traversent. Lot et sa fa
mille étaient des étrangers à Sodo-
me et Gomorrhe. Oui plus est, dans
l 'ensemble de cet te h is to i re . D ieu

apparaît sous des traits peu relui
sants si on le compare au Dieu de
J é s u s C h r i s t . C e D i e u - l à a u r a i t

a b a n d o n n é l e s 9 9 b r e b i s d a n s l e

désert pour partir à la recherche de

l'égarée (Le 15, 4-7). Comme un
père prodigue, il aurait organisé un
banquet de première classe pour
célébrer le retour du fils perdu dont
la seule motivation pour revenir
était de trouver à manger (Le 15,
11-32).

Dans le livre de l'Exode, les sages-
femmes égyptiennes, sa mère, sa
sœur, la fille de Pharaon (Ex 1,15-
2,10) et plus tard sa femme (Ex 2,
16-22 : 4, 24-26) jouent toutes un
rôle indispensable pour préserver
l a v i e d e M o ï s e . S a n s l e s e f f o r t s

concertés et le travail d'équipe de
ces femmes i l lustres. Moïse enfant
n'aurait jamais survécu, et plus tard
n'aurait pas été épargné par Dieu.
Mais grâce à elles, il est devenu
une grande figure de l'histoire juive
et le plus grand des prophètes de
l'Ancien Testament, celui à qui Dieu

parlait « face à face » et non en son
ges ou en visions (Mb 12, 6-8). Lé

galement (ou par adoption), Moïse
était à tous égards le fils de la fille
de Pharaon, c'est elle qui lui a don
né son nom, lequel est resté un

grand nom de l'histoire biblique. De
fait, la Bible en tant que livre doit
son origine à la mission reçue par
Moïse de libérer Israël de l'esclava

ge d'Égypte. La fille de Pharaon
étant africaine, Moïse est légale
ment (par adoption) le fils d'une no
t a b l e a f r i c a i n e .

Aux temps des Juges, Débora (Jg
4, 4-10) apparaît comme juge en Is
raël quand tous les espoirs de sur
vie sont anéantis. Elle était prophè
te (porte-parole de Dieu), ieader

politique reconnu et même chef de
guerre (4,10) en Israël. Les femmes
qui aspirent à prendre part à ia vie
politique peuvent en faire leur mo
dèle et s'inspirer de son histoire.
Les hommes qui n'aiment pas voir
ies femmes s'engager en politique

pourront également se souvenir
que, dans une culture aussi massi
vement patriarcale que la culture bi

blique juive, une femme a gouverné
Israël et que des hommes ont mar
ché à sa suite. De nos jours, on
constate, non sans une certaine iro

nie, que la plupart des femmes pre
m i e r s m i n i s t r e s v i e n n e n t d e s o c i é

tés cons idé rées comme fo r temen t

patriarcales (Indira Gandhi, Benazir
Bhutto et Golda Meir).

Ruth est une femme fidèle qui refu
se de se voir séparée de la famille
de son mari par la mort. Plus fonda
m e n t a l e m e n t e n c o r e , e l l e e s t u n

exemple remarquable de foi et
d'amour qui transcendent toutes les
barrières tribales, ethniques, reli
gieuses et nationales. Grâce à cette
foi et à cet engagement vis-à-vis de
sa belle-mère, elle a mérité de de
venir l'ancêtre de Jésus ; elle est
l ' u n e d e s f e m m e s m e n t i o n n é e s

dans ia généalogie de Matthieu (cf.
Mt 1,5). Ces femmes introduisent
l e s G e n t i l s d a n s i e s a n c ê t r e s d u

Messie, alors même que la généa
logie de Matthieu envisage les ori
gines de Jésus sous l'angle de
l'élection et non de la création. Tan-

I



dis que Luc fait remonter les origi
nes de Jésus jusqu'à Adam, Mat
thieu se limite au peuple élu dont
les premiers parents sont Abraham
et Sara. En dépit de ce cadre limité
Matthieu, en incluant des païennes,
inclut, grâce à leur présence et à
leur médiation, les Gentils dans la

généalogie de Jésus.

À l'époque royale, Jézabel et les
f e m m e s d e S a l o m o n s o n t d e s

étrangères, tenues pour responsa
bles du péché de leurs maris. Tout
le monde connaît la formule selon

laquelle le cœur de Salomon s'éloi
gna de Dieu sous l'influence de ses
femmes étrangères. Pourtant c'est
bien lui qui les avait épousées et
non le contraire. Comment a-t-il pu,
lui qui appartenait au sexe fort et à
une race supérieure, se laisser éga
rer par des personnes du « sexe fai
ble » issues d'une « race inférieure » ?

Le lecteur attentif remarquera de
n o m b r e u s e s i n c o h é r e n c e s d a n s

ces récits sur le rôle joué par les
femmes, ainsi que la tendance à
décharger les hommes de la res
ponsabilité de leurs actes, en la re
jetant entièrement sur les femmes.
Et pourtant, l'Écriture nous affirme
que Dieu ne montre aucune partialité
dans ses jugements (cf. Rm 2, 11 ;

Ps62,12).

Au cours de la période postexilique,
alors qu'Israël se battait pour sa
survie et pour préserver son identi
té nationale, Judith et Esther firent
leur apparition. Judith, une veuve,

risqua sa vie pour sauver sa nation
assiégée et presque anéantie par
l ' e n n e m i . E l l e s e r e n d i t d i r e c t e m e n t

dans le camp adverse et décapita
Holopherne, le général en chef,
dont elle rapporta la tête à son peu

ple en signe de victoire, le condui
sant en une procession triomphale

jusqu'à Jérusalem. Son histoire et
celle d'Esther pourraient faire com

prendre aux femmes l'urgence d'un
engagement à haut risque pour li
bérer leur pays « en détresse ». La
prière d'Esther est un bon exemple
de « prière dans l'action et d'action
dans la prière ». Elle ne s'est pas

contentée de prier Dieu pour qu'il
sauve son peuple, mais elle lui a
demandé aussi la force nécessaire

pour faire d'elle un instrument de la
libération de son peuple quand elle
se trouverait en face du roi. Dieu a

très largement exaucé ses prières.

Dans cette histoire cependant le

système patriarcal est à l'œuvre.
Esther est donnée en mariage à un
Gentil, alors même que la Loi inter
disait de telles unions. En ce sens,
elle a été utilisée contre son propre
intérêt. Deuxièmement, elle a été
utilisée contre la reine Vasthi à la

quelle elle a succédé. Vasthi avait
refusé de se présenter pour être ex
posée par le roi, à côté des coupes
d'or et des trésors, au banquet don
né en l'honneur des grands digni

taires, ce qui lui valut d'être desti
tuée. Les courtisans du roi craigni
rent que son attitude n'amène les
femmes à s'émanciper de la tutelle
de leurs maris ; ils prirent donc les

moyens efficaces pour enrayer ce
processus en la destituant de sa
royauté. Cette peur rappelle celle
de Pharaon qui cherchait à oppri
mer les Hébreux pour qu'i ls ne

s'échappent pas du pays. Une con
duite qui provoqua justement le
c o n t r a i r e .

Bien que Vasthi semble avoir perdu
sa cause, aujourd'hui l'histoire lui
donne raison, non seulement parce
que des biblistes femmes l'ont fait
connaître, mais aussi parce que la
Déc la ra t ion un ive rse l l e des d ro i t s

humains interdit à quiconque de
t r a i t e r a u t r u i c o m m e s o n b i e n .

L'émancipation des femmes si re
doutée avance et rien ne pourra

plus l'arrêter. La reine Vasthi s'était
montrée respectueuse de sa propre

dignité d'être humain en refusant
d'être traitée par son mari comme
une mar ionnet te de spectac le .

Aujourd'hui Vasthi serait considérée
comme une pionnière de la libéra
tion des femmes, en avance sur son

temps. Les femmes doivent prendre
conscience de la façon dont elles
sont ut i l isées à rencontre de leurs

propres intérêts au nom de Dieu.

Hommes e t femmes do ivent cont i

nuer à réfléchir ensemble et à se de

mander s ' i l s s 'accordent mutue l le
ment le respect qui leur est du en
tant que personnes créées à l'image
et ressemblance de Dieu et plus
merve i l l eusemen t enco re rec réées

dans le Christ. Le respect des droits
humains interdit à quiconque de
considérer autrui comme son bien.

Car en Christ, nous sommes tous à
Dieu (cf. 1 Co 3, 23 ; 6,15-20).

La femme de Job (Jb 2, 9-10) té
moigne de la période de la littératu
re de sagesse. Ses sarcasmes à

l'égard de son mari doivent être in
terprétés sur le fond des prises de
position des trois amis de Job, ainsi
que de Job lui-même quand il mau
dit le jour de sa naissance et prend
Dieu à parti pour le traitement injus
te qu'il lui inflige. La pointe de l'his
toi re est la suivante : la chair est im

puissante à nous aider au temps de
l'adversité qu'il s'agisse de nos pa
rents, de nos amis ou de notre pro
pre appréciation de la situation.
Seule la foi en la sagesse infinie de
Dieu, qui nous conduit à une hum
ble soumission tandis que nous
n o u s e n r e m e t t o n s a v e c c o n f i a n c e

à son infaillible bonté, peut nous

permettre d'y voir clair dans les ad
versités et les tentations que nous
r e n c o n t r o n s . S e u l e l a f o i e n D i e u

peut nous permettre de surmonter
toutes les épreuves de l'existence.
C'est cette vérité que Job a person
nellement découverte à la fin du ré

cit (cf. Jb42,1-6).

N o u v e a u T e s t a m e n t

Le Nouveau Testament rapporte,
t o u t e n l e s m i n i m i s a n t , l e s a c t e s

bons posés par les femmes. Dans
l'interprétation, sont surtout retenus
et appliqués les passages condi
tionnés par la culture de l'époque,
qui interdisent aux femmes de par
ticiper aux différents aspects de la
vie ecclésiale (cf. 1 Co 11, 3-16 ; 14,
33b-36 ; 1 Tm 2, 9-15 ; 5, 3-16 ; Eph
5, 22-24 : 1 P 3, 1-6 : Tt 2, 3-5). Les
f e m m e s d o n t i l e s t f a i t m e n t i o n

dans la vie publique de Jésus sont
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principalement les pécheresses, la
femme qui fait irruption chez Simon
le Pharisien (Le 7, 36-50), la femme

prise en flagrant délit d'adultère (Jn
8, 1-11) et la Samaritaine avec son
histoire matrimoniale (Jn 4,16-20).

La force de cette « femme qui était
une pécheresse (Le 7) » réside
dans son courage à se repentir.

L'Évangile ne parie pas de la repen
tance des hommes avec lesquels
e l l e a m e n é u n e « v i e d i s s o l u e » .

Comme pécheresse repentante elle
a fait preuve de sa force de caractè
re en bravant le mépris de Simon le
Pharisien, ignorant les convenan
ces sociales et le respect humain,
pour venir publiquement jusqu'à Jé
sus en vue d'obtenir son pardon.
Jésus fait son éloge : elle a beau
coup aimé ayant eu conscience
que ses nombreux péchés l u i
avaient été pardonnés. Errer est hu

main, mais reconnaître ses erreurs,
sans parler de son péché, est l'œu
v r e d e D i e u . L a f e m m e a m o n t r é

une force morale qui ne peut avoir
sa source qu'en Dieu, une force qui

manque aujourd'hui à beaucoup
d'entre nous, hommes et femmes.

La prostitution ne fonctionne que

parce que hommes et femmes s'as
socient. S'il n'y avait pas d'hommes

pour payer les «< services rendus »,
il n'y aurait pas de prostituées.
L'homme qui, jour après jour, va de
f e m m e e n f e m m e e n l e u r o f f r a n t d e

l'argent pour leurs soi-disant servi
ces, se prostitue tout autant qu'une
femme qui fait la même chose,

peut-être pour gagner sa vie et
n o u r r i r s e s e n f a n t s . J é s u s é t a i t t r è s

conscient de cette complicité dans
le péché quand en Jn 8, 7, il inter
pelle les responsables qui ont pris
la femme en flagrant délit d'adultè
re, « invitant » celui qui n'a jamais
péché à lui jeter la première pierre.
Le récit rapporte qu'ils « s'en allè
rent tous à commencer par les plus
v i e u x » . C o m m e c h r é t i e n s n o u s d e

vons lire ces textes dans l'esprit et
en faisant nôtre le jugement du
Christ. Dieu ne montre aucune par
tialité (Rm 2,11). D'ailleurs, à travers

la femme, c'est Jésus lui-même qui
est jugé. À l'opposé, pendant la se
maine de la Passion, l'Église prend
Suzanne comme symbole de Jé
sus, l'innocent condamné à mort.

La participation des femmes à l'œu
v r e d e D i e u e n d o n n a n t l a v i e e t e n

l a f a i s a n t c r o î t r e s e m a n i f e s t e a v e c

é v i d e n c e d a n s l e N o u v e a u T e s t a

ment. Dieu a choisi de confier à des

femmes, Marie et Élisabeth, le se
cret du plus grand événement de
l ' h i s t o i r e h u m a i n e e t d ' e n f a i r e s e s

partenaires. Les récits de l'Annon
cia t ion e t de la V is i ta t i on se su iven t .

Marie, la mère de Jésus, est la pre
m i è r e à ê t r e a u c o u r a n t d e l ' é v é n e

ment dont elle est l'unique agent,

puis Élisabeth lors de la Visitation.
Marie n'a pas seulement élevé Jé
s u s , c o m m e c e r t a i n s l ' a f f i r m e n t

aujourd'hui. Des mères de substitu
t i o n o u d e s n o u n o u s é l è v e n t d e s

enfants auxquels elles n'ont pas
d o n n é n a i s s a n c e . M a i s M a r i e é t a i t

biologiquement la « mère de Jésus »
par la puissance du Saint-Esprit.
L'Évangile de Jean insiste sur sa
maternité physique en l'appelant la
« mère de Jésus » (Jn 2, 1-12 ; 19,

25). Sa grandeur tient au fait qu'elle
a cru en sa capacité de donner la
v i e e n d e h o r s d e s l o i s n a t u r e l l e s .

Élisabeth, une autre femme, a été la
première à reconnaître et à louer sa
foi en ce qui est humainement im

possible. En acceptant de devenir
mère de Jésus, Marie a aussi ac

cepté de partager le sort du Fils de
Dieu, la pierre qui sera rejetée pour
que soient révélées les pensées
des cœurs (Le 2, 34-35).

Marie, la mère de Jésus n'était pas
seulement une femme de grande
foi. Elle a été la première évangélis-
te, bien avant la Samaritaine (Jn 4,
27-20 39-43). Elle a été la première
à annoncer la Bonne Nouve l le de

Jésus à sa cousine Élisabeth. Nous
lisons en Isaïe 52, 7 : « Qu'ils sont

beaux sur les montagnes, les pieds
du porteur de bonnes nouvelles,

qui annonce la paix, qui apporte le
bonheur, qui annonce le salut... »
Les pieds de Marie se sont hâtés à

travers les collines de Galilée jusque
dans le haut pays de Juda, pour por
ter la bonne nouvelle à sa cousine

Élisabeth et à son enfant à naître,
Jean Baptiste. L'enfant a tressailli

d'allégresse dans le sein d'Élisabeth,
manifestant par là que la nouvelle
transmise par Marie, la théophore,
é t a i t v r a i m e n t u n e B o n n e N o u v e l l e .

L'exemple de Marie nous invite à
nous accorder à notre vocation chré

tienne comme frères, sœurs et mère
de Jésus (Le 19-21 ; cf. Mt 13,18-23 ;
Me 3, 34-35), qui entendent la Parole
de Dieu, la mettent en pratique et la
proclament.

Cette étude n'est qu'une simple intro
duction à la question riche, complexe
e t t r è s s t i m u l a n t e d e s f e m m e s d a n s

la Bible. Son principal objectif est
d ' i n c i t e r l e l e c t e u r o u l a l e c t r i c e à

Identifier, lire et relire avec des yeux,
des oreilles et un cœur neufs les ré

cits bibliques concernant les fem
mes. Ce parcours, une fois effectué,
pourra contribuer à faire croître un
a m o u r e t u n e r e c o n n a i s s a n c e

authentiques envers Dieu pour la
présence et l'action irremplaçables
des femmes dans l a B ib l e . E l l es son t

b i e n l e s c o l l a b o r a t r i c e s d e D i e u .

Sans elles, ni Moïse, le chef du peu

ple élu, ni Jésus, le Sauveur du mon
de (Jn 4,42), n'au-raient vu le jour.

Puisse l'Esprit Saint, qui seul peut
nous condu i re dans l a vé r i t é t ou t en

tière, guider le lecteur ou la lectrice
d a n s s a r e - l e c t u r e d e s r é c i t s b i b l i

ques concernant les femmes et lui
donner l'esprit du Christ. Puisse-t-il

également lui inspirer de se consti
tuer sa propre anthologie fondée sur
une compréhension renouvelée,
éclairée par l'Esprit, de cette vérité
fondamentale selon laquel le en
Christ, il n'y a plus « ni homme ni
femme », l'un considéré comme su
périeur par nature, l'autre inférieur.
N'avons-nous pas tous été baptisés
en Christ pour ne faire plus qu' « un
avec Lui » (Ga 3, 28) ?

( T r a d . : E . B i l l o t e a u ) □
Pour littérature d'approndissement
voir la rubrique « Livres et Docu
mentation », p. 30
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Une expérience
de lecture biblique
à partir des femmes

MARIBEL PERTUZ

L'auteur demande une herméneutique biblique au point de vue fémi
nin et en fait la description. Une telle lecture redécouvre des choses
oubliées, rend fécond le dialogue des femmes - et de tout lecteur -
avec la Bible, avive la conscience au sujet de rôles, clichés et tradi
tions unilatérales et correspond surtout à une approche de la Bible
tenant compte du contexte, concrètement celui de la femme. Une
lecture de la Bible partant d'un point de vue féminin permet de don
ner à plus d'un texte biblique une nouvelle force théologique et spiri
tuelle - autant pour des femmes que pour des hommes.

Maribel Pertuz appartient à une congrégation religieuse engagée en
milieu ouvrier en Colombie. Elle est membre de groupes de femmes

qui lisent la Bible ensemble.

Ii ous sommes en train de fai-
\j re des pas vers une nouvel-

le lecture biblique à partir
des femmes en Amérique Latine et
au Caraïbe qui récrée et défie les
relations de genre et d'oecuménis
me, et qui pose de nouvelles con
ceptions au niveau de la théologie,
la spiritualité et l'ecclésiologie.

Dans le document L'interprétation
de la Bible dans PÉglise, la Commis
sion Biblique Pontificale reconnaît
les apports positifs de cette hermé
neutique et voit avec satisfaction le
nombre grandissant de femmes

exégètes qui contribuent à l'interpré
tation des Écritures avec de nou
veaux et pénétrants points de vue,

mettant en relief des aspects qui
avaient été oubliés. Parmi les nom

breux apports de l'exégèse féminis
te, se dégage une compréhension
profonde de l'image de Dieu en ce
qui concerne l'Ancien Testament ;
une compréhension qui s'éloigne de
la mentalité patriarcale. Une autre
contribution de cette lecture qui
éveille sympathie, malgré quélques
craintes et réserves, c'est le ques
tionnement du pouvoir de l'Église, à
cause de la position critique qui est
assumée dans cette nouvelle façon
de rencontrer la Bible. En beaucoup
d'endroits, le dialogue des femmes
avec la Bible est de plus en plus
fructueux et génère une nouvelle
vie, comme ce fut le cas dans la ren
contre entre Marie et Élisabeth.

Une lecture à partir de la

perspective des femmes

Cette lecture se fait avec des yeux
de femme, pas comme action mas
culine et patriarcale, mais en récu

pérant les rôles alternatifs, et en
analysant la présence des femmes
dans la Bible. Ceci permet la mise
en lumière des relations qui s'y pré
sentent comme structurées, et de
c o n s t r u i r e d e n o u v e a u x t e x t e s ,

orientés vers de nouvelles relations.

Cette identité de genre a aussi un
lien avec le pouvoir et la politique,
car chaque culture construit des
m o d è l e s s o c i o c u l t u r e l s i d e n t i f i é s

avec l'identité de l'homme ou de la

femme, dont l'objectif est de légiti
mer le type de rapports sociaux,

pour que l'homme ou la femme ap
prennent à se placer dans la socié
té hiérarchique, en générant un cer
tain type de rapports sociaux. C'est
à cause de cela que nous essayons
de dévoiler dans la Bible les traits

de la culture patriarcale.

Une lecture qui part
des expériences,
d e l a r é a l i t é d e s f e m m e s

Cette herméneutique est universelle,
pour toutes et pour tous, mais elle
est aussi faite à partir de personnes
bien définies : les femmes appau-
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vries de l'Amérique Latine et du Ca
raïbe, avec ses histoires et ses vies.

Cette lecture prend vraiment en

compte les expériences des fem
mes dans les luttes pour la libération
du sex i sme , du rac i sme e t de l a

pauvreté. Avant de lire le texte, nous
lisons la vie, nos expériences de foi,
nos expériences personnelles, notre
ressenti en tant que femmes face à
la société, face à l'Église, et face à la
Bible même. Ce verset de Ute Sei-

bert est assez éloquent ; « présence
de femmes victimes, complices et
aussi assassines ; présentes dans
notre lecture des textes sacrés, ré
clamant leur droit à y trouver, plus
de pierres mais enfin, du pain. »

Nous lisons aussi la Bible à partir
de nos corps, nos sens, où sont in
clus la douleur, le plaisir, luttes si
lencieuses. fêtes, routines, créativi
té, poids et rêves. Nous, les fem
mes, nous lisons la Bible avec téna
cité, avec fermeté, avec sagesse et
plaisir, pour trouver là dans les tex
t e s u n e f é c o n d i t é l i b é r a t r i c e .

Lire la Bible à partir du corps, de
l'intellect, des entrailles et du coeur
d e s f e m m e s , v e u t d i r e d é l i v r e r

beaucoup d'espaces oubliés pour
l'interprétation. Donner la priorité à
quelques facettes de la vie qui fu
rent placées au deuxième rang, car
pendant des siècles seuls les hom
mes parlèrent sur la Bible.

Une lecture à partir du soupçon

Cette lecture est risquée, critique.
Elle peut sembler osée à cause des

appeaux, par son doute quant à
beaucoup d'interprétations tradition
nelles, par sa récupération de ce
que nous avions négligé et perdu,
par sa découverte de l'expérience
de Dieu à partir du féminin. C'est re
pêcher la monnaie perdue de la
quelle parle l'Évangile, et qui est ca
c h é e d a n s l ' e n s e m b l e d e l a B i b l e e t

dans les sent ie rs de la t rad i t ion .

L'herméneutique du soupçon fait re
chercher la réalité et la présence
des femmes au delà des mots, car

notre lecture doi t nommer et fa i re

explicite la femme.

À partir des
h i s t o i r e s d e s f e m m e s

Nous avons besoin de récupérer la
mémoire de la souffrance, de l'ex

clusion, mais aussi de la résistance
et de la lutte des femmes bibliques,

pour rendre possible la solidarité
u n i v e r s e l l e e n t r e l e s f e m m e s d u

passé, de présent et du futur. Nous
prenons en compte les contextes
historiques où ont eu lieu les faits
bibliques et dans lesquels s'est gé
nérée cette littérature, avec une at
tention toute spéciale aux relations
de genre et de pouvoir.

À partir de la déconstruction
e t l a r e c o n s t r u c t i o n

Nous déiivrons le langage féminin,
nous déchiffrons la charge symboli

que que derrière lui s'y trouve, nous
détectons les traits patriarcaux,
nous nous approprions de la struc
tu re du tex te , du mouvement des

paroles, des personnages, des re
la t i ons e t des ac t i ons à l ' i n té r i eu r de

lui-même, et des oppositions. Les
tex tes sont récrées avec de nou
veaux éléments d'aujourd'hui ; l'on

propose de nouvelles méthodes
qui donnent au texte le sens de
l'humain, de l'intégration de ia per
s o n n e e t d e l a l i b é r a t i o n .

À partir de la théologie et
de la spiritualité féminine

il est important de découvrir la si

gnification théologique des textes,
leur force pour les communautés
chrétiennes et pour les femmes

aujourd'hui. Analyser la fonction
des textes dans la culture patriarca
l e a c t u e l l e e t n o u s d e m a n d e r d e

quelle façon peuvent-ils être bonne
nouvelle pour nous et toutes.

L a r é v é l a t i o n e s t b o n n e n o u v e l l e

qui, pour être concrète et dynami
que, ne se limite pas au texte mais
à ia rencontre avec ia parole libéra
trice de Dieu qui procède de l'his

toire quotidienne des femmes, des
communautés, des enfants, gar
çons et filles, et des différents peu
ples avec leurs cultures et traditions
religieuses. De là l'importance du
d i s c e r n e m e n t d a n s l a r é v é l a t i o n

contextualisée, quels sont les élé
ments spécifiques au contexte
d'origine du texte et quels sont
ceux qui expriment des principes
valables pour d'autres contextes.

À partir des célébrations

Finalement nous actual isons créati-

vement ies textes, nous ressentant

nous-mêmes comme une partie im
portante de l'histoire biblique à tra
vers ie divertissement, la fête, la

joie, la danse, le chant, le drame et
l e s c é l é b r a t i o n s .

La Bible lue à partir d'une telle pers
pective, génère des dimensions
théologiques qui nourrissent notre
spirituaiité des femmes, fortifie nos
iuttes et nos processus organisa-
t i o n n e l s .

C'est à cause de tout cela que nous
célébrons que la Bible devienne
une autre réalité pour les femmes et
transforme progressivement nos
vies, nous fortifie et encourage,
nous éclaire pour créer de nouvel
les alternatives d'espoir dans notre

peuple.

( T r a d . : A . A b a r o a ) O
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Les parallélismes hommes-femmes
d a n s l ' œ u v r e d e L u c

JOSEPH STRICHER

« // est évident que Luc semble aimer les paires parallèles » et que «
dans bien des cas les paires comprennent en premier lieu des hom
mes et en second des femmes » (Henry Cadbury, The Making of

Luke-Acts, 1968, p.233s., cf. aussi R. Morgenthaler, Die lukanische
Geschichtschreibung als Zeugnis. Gestalt und Gehalt der Kunst des
Lukas, 1948). Après nous avoir donné les plus importants cas de pai
res homme-femme dans Luc-Actes, Joseph Stricher conclut dans
l'article suivant que Luc est témoin d'un nouveau type de relation
hommes-femmes, à l'exemple de Jésus de Nazareth. Il traduit dans
son récit la formulation théorique de Paul : « Il n'y a plus ni juif ni
grec, ni esclave ni homme libre, ni homme et femme, car vous êtes
tous un dans le Christ Jésus » (Gai 3,28).

L'auteur, P. Joseph Stricher est directeur d'« Évangile et Vie » à Paris
et membre du comité de rédaction du Bulletin Dei Verbum

arce qu'il met en scène de
nombreuses figures fémini
n e s , c e r t a i n s c o m m e n t a

teurs présentent Luc comme un
a u t e u r f é m i n i s t e a v a n t l a l e t t r e .

D'autres prétendent, au contraire,
qu'il est l'un des auteurs les plus
dangereux pour la cause féminine,
parce qu'il les confine dans des rô
les seconda i res e t en fa i t l es se rvan

t e s d e s h o m m e s . ^ S a n s v o u l o i r t r a n

cher ce débat, je voudrais aborder la
place des femmes dans l'œuvre de
Luc en relevant les nombreux paral
lélismes qui figurent aussi bien dans
le troisième évangile que dans les
Actes des Apôtres. Ils sont tellement
nombreux qu'ils ne peuvent être le
fa i t du hasa rd .

Dans révangile de Luc

L'évangile de Luc débute par une
d o u b l e a n n o n c e d e n a i s s a n c e . L e

même Ange du Seigneur annonce
à u n h o m m e e t à u n e f e m m e l a

naissance d'un enfant de l'impossi
b le . Le v ie i l homme, fonct ionnai re

du Temple, demande un signe pour
croire. Il obtient un signe... en de
venant muet I La jeune femme,
elle, demande des précisions. Elle
les obtient et apprend que l'Esprit
S a i n t l a « c o u v r i r a d e s o n o m b r e »

et que « celui qui va naître sera
saint et appelé Fils de Dieu ». La
f e m m e s e r e n d m a i n t e n a n t d a n s l a

maison du muet et elle parle. Luc
place dans sa bouche un véritable
résumé de l 'Anc ien Testament . La

Parole a quitté l'espace sacré du
Temple pour jaillir dans le lieu pro
fane qu'est une maison.

L'évangile de l'enfance se termine
dans le Temple de Jérusalem par
une double entrée de Jésus dans le

lieu saint, d'abord comme petit en
fant, puis comme adolescent. Lors
de la présentation, il est accueilli

par Siméon, homme inspiré de l'Es
prit Saint et par la prophétesse
Anne. Deux témoins, un homme et
une femme, accueillent Jésus-Sau
veur. L'homme célèbre celui qui est
« lumière pour la révélation aux

païens et gloire d'Israël ton peu-
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pie ». La femme s'adresse « à ceux
qui attendaient la libération de Jéru
salem » (Le 2,32.38). En présence
de Jésus, le Temple redevient un
lieu de parole. Une femme, au
même titre qu'un homme, peut y

prophétiser.

La dernière scène de l'évangile de
l'enfance se déroule également
dans le Temple. Joseph et Marie y
cherchent et y trouvent Jésus, leur
enfant, qui leur dit : « Ne saviez-
vous pas qu'il me faut être chez
mon Père ? » Marie est le porte-

parole du couple. Elle est égale
ment celle « qui garde ces événe
m e n t s d a n s s o n c œ u r » .

Enseignement de Jésus
Dans l'évangile de Luc, quand Jé
sus enseigne, il cite souvent des

personnages féminins. Il pratique,
avant la lettre, ce qu'on appelle

aujourd'hui un langage inclusif. Une
rapide compara ison synopt ique
permet de relever cette caractéristi
que lucanienne. Dans la parabole
d u b o n e t d u m a u v a i s s e r v i t e u r ,

Matthieu décrit le comportement de
ce dernier : « S'il se met à battre

ses compagnons de service... »

(Mat 24,48-51). Luc écrit : « Mais,
si ce serviteur se met à battre les

garçons et les filles de service... »
(Le 12,45). Même si les servantes
ne sont introduites ici que pour se
faire battre, c'est quand même le si

gne d'une attention de Luc aux per
s o n n e s d e l ' u n o u l ' a u t r e s e x e . L e s

servantes ne passent pas inaper

çues, elles sont nommément dési
gnées. « Personne n'aura laissé
maison, frères, sœurs, mère, père,
enfants ou champs à cause de moi
et de l'Évangile » dit Jésus selon
l 'évangi le de Marc (Me 10,29).
« Personne n'aura laissé maison,

femme, frères, parents ou enfants,
à cause du Royaume de Dieu... »
dit Jésus selon l'évangile de Luc (Le
18,29). « Qui aime son père ou sa
mère plus que moi n'est pas digne
de moi ; qui aime son fils ou sa fille

plus que moi n'est pas digne de
moi » dit Jésus selon l'évangile de

Matthieu (Mt 10,37). « Si quelqu'un
vient à moi sans me préférer à son

père, sa mère, sa femme, ses en
fants, ses frères, ses sœurs, et
même à sa propre vie, il ne peut
être mon disciple » dit Jésus selon
l'évangile de Luc (Le 14,26). Il n'y a
pas lieu de nous arrêter ici sur l'ap
parente dureté de ces paroles qui
sont destinées à frapper l'auditoire
et à insister sur le choix radical que
Jésus attend de ses disciples. Re

marquons simplement que Luc,
songe à mettre l'épouse sur la liste
des êtres chers.

Dans le discours inaugural dans la

synagogue de Nazareth, Jésus af
firme qu'en sa personne les Écritu
res s'accomplissent. Pour indiquer
l 'universal isme du salut , i l c i te
l'exemple d'Élie et Élisée qui sont
inten/enus en faveurs d'étrangers :
la veuve de Sarepta et Naaman le

Syrien, une femme et un homme
(Le 4,25-27). Après le discours des
Béatitudes, il réalise ce qu'il a an
noncé en opérant une guérison à
distance à la demande d'un officier

païen (comme le fit Élisée pour
Naaman) et en rendant son fils uni
que qui venait de décéder à la veu
ve de Naïn (comme le fit Élie pour
la veuve de Sarepta).

Dans les paraboles de Luc, il est fré
quent que les personnages mis en
scène comportent des personnes
de l ' un e t l ' au t re sexe dans un s t r i c t

parallélisme. C'est le cas de la cou
turière et du vigneron (Le 5,36-38),
du semeur et de la cuisinière (Le
13,18-21), du berger qui perd sa
brebis et de la ménagère qui perd
sa pièce de monnaie (Le 15,1-10).
On pourrait également trouver des
rapprochements entre l'ami impor
tun (Le 11,5-8) et la veuve qui récla
me justice (Le 18,1-8). Deux exem

ples de « casse-pieds » qui finis
sent par obtenir gain de cause et qui
illustrent la force de la prière.

Récits de guérison et de saiut

Plusieurs guérisons concernant des
h o m m e s o u d e s f e m m e s s o n t r a

contées sur le même modèle. C'est

le cas par exemple de l'homme à la
main droite paralysée (Le 6,6-11) et
celle de la femme courbée (Le
13.10-17). Les mêmes éléments se
t rouvent dans les deux réc i ts . Le

temps : un jour de sabbat, le lieu :
dans une synagogue. L'homme et
la femme sont présents dans l'as
semblée. Ils ne demandent rien. En

les guérissant Jésus essaye d'ou
vrir les yeux de ses adversaires. Il
leur parle de libération, de salut.
« Cette femme est fille d'Abraham »

dit-il de celle qui était courbée. « Lui
auss i est f i ls d 'Abraham» d i t - i l de

Zachée (Le 19,9). Parité parfaite de
cet te fo rmu la t ion concernan t deux

personnes rejetées à cause de leur
infirmité physique ou morale. Parité

également dans la réanimation d'un
jeune homme (Le 7,11-16) et d'une
jeune fille (Le 8,49-56). Parité enfin
dans la phrase «ta foi t'a sau
vé (e) » qui ponctue quatre ren
contres de Jésus avec des person
nes en situation de détresse : la pé
cheresse chez Simon (Le 7,36-50),
la femme aux pertes de sang (Le

8,43-48), le dixième lépreux (Le
17.11-19) et l'aveugle de Jéricho
(Le 18,35-43). Deux femmes et
d e u x h o m m e s . L e s d e u x h o m m e s

s'expriment publiquement. Ils crient
l e u r d é t r e s s e à J é s u s . L e s d e u x

femmes ne parlent pas, mais s'ap

prochent de Jésus jusqu'à le tou
c h e r . T o u s e t t o u t e s s o n t i n t r o d u i t s

dans une situation nouvelle de paix
avec l es au t res e t avec D ieu .

Hommes et femmes,

disciples de Jésus
Comme les autres évangélistes,
Luc donne une liste de disciples
hommes qui suivent Jésus (Le
6,13-16). Mais il donne également
une liste de femmes qui font partie,
elles aussi, de son entourage (Le

8,1-3). Peut-on parler de femmes-
disciples ? Le mot n'est pas em
ployé ici, il le sera par contre dans
les Actes à propos de Dorcas qui
vient de mourir et qui retrouve la
vie par l'entremise de Pierre : « Il y



avait à Joppé une femme qui était
disciple. »2 Les femmes de l'évangi
le de Luc ne jouent que le rôle de
servantes de Jésus et du groupe de
disciples, de cantinières ou, au
mieux, de mécènes, disent certai
nes critiques féministes. Il n'est pas
sûr que cette remarque soit perti
nente. Selon le récit évangélique,
ces femmes suivent Jésus depuis
la Galilée jusqu'à Jérusalem (Le
23,49). Elles remplissent donc les
mêmes conditions que Joseph et
Matthias, proposés pour remplacer
Judas (Ac 1,15-26). Certes elles ne
sont pas choisies pour faire partie
du groupe des Douze, mais peut-
on leur refuser le titre de disciple ?

Marie, assise aux pieds de Jésus,
est dans la posture même du disci
ple faisant le travail le plus important
qui soit : se laisser enseigner par le
Seigneur (Le 10,38-42). Parallélisme
intéressant avec l 'homme dont Jé

sus a expulsé les démons : « Les
gens arrivèrent auprès de Jésus et
trouvèrent, assis à ses pieds, l'hom
me dont les démons étaient sortis »

(Le 8,35). Dans le récit de Luc, le
Gergésénien et Marie représentent
en quelque sorte les vrais disciples
de Jésus, attelés à la tâche essen
tielle qui est d'écouter la parole de
Dieu. Ils préfigurent les disciples
d'origine juive ou païenne, de l'un et
l'autre sexe qui constitueront la pre
mière communauté chrét ienne.

Par ailleurs, peut-on considérer le
service (la diaconie) comme une
f o n c t i o n s e c o n d a i r e d a n s l a c o m m u

n a u t é c h r é t i e n n e ? C e r t e s J é s u s d i t

à Marthe, qui s'affaire à un service
compliqué, que Marie a choisi la
meilleure part, mais ce n'est pas
pour dévaloriser le travail de Marthe.
Juste avant sa passion, Jésus dit à
ses disciples : « Que le plus grand
parmi vous prenne la place du plus
jeune, et celui qui commande la pla
ce de celui qui sert. [...] Moi, je suis
au milieu de vous à la place de celui

qui sert» (Le 22,26-27). Plus tard,
quand la communauté choisira Sept
de ses membres pour le service des
tables, ce ne sera pas pour les can

tonner dans un rôle subalterne. Le

premier des Sept, Étienne, témoi
gnera de sa foi devant le Sanhédrin
jusqu'au martyre (Ac 7). Le deuxiè
me évangélisera la Samarie et bap
t isera le hau t fonc t ionna i re é th io

pien (Ac 8).

Les Actes des Apôtres

Dans les Actes des Apôtres, on re
trouve le goût de Luc pour le langa
ge inclusif. La communauté chré
t ienne naissante est composée
d'hommes et de femmes (Ac 1,12-

16). Le persécuteur Saul jette en pri
son hommes et femmes (Ac 8,3). Il
se rend à Damas pour rechercher
« des adeptes de la Voie, hommes

ou femmes » (Ac 9,2). Les Samari
tains, évangélisés par Philippe, re
çoivent le baptême « hommes et
femmes » (Ac 8,12). Luc porte une
attention particulière aux femmes
des classes supérieures de la socié
té, qui, comme les hommes, peu
v e n t s e m o n t r e r s o i t h o s t i l e s s o i t a c

c u e i l l a n t e s a u x a n n o n c i a t e u r s d e l a

Bonne Nouvelle (Ac 13,50 ; 17,4 ;

17,12). À la fin du livre, des femmes
de haut rang accompagnent des

responsables de l'Empire. Elles n'in
terviennent pas directement dans le

procès de Paul, mais, comme les
hommes, elles écoutent ses plaidoi
ries. C'est le cas de Drusille, épouse
du gouverneur Félix (Ac 24,24) et
surtout de Bérénice, sœur du roi

Agrippa. Le lecteur et la lectrice de
l'œuvre de Luc n'ignorent probable
ment pas le nom de Bérénice, la
maîtresse de Titus lors du siège de
Jérusalem. Grâce à elle, le récit du

procès de Paul s'ancre dans la gran
de histoire de l'empire romain.

Le lecteur des Actes rencontre plu
sieurs autres couples, de rang social
moins élevé. Le premier d'entre eux,
Ananias et Saphira, joue un rôle né
gatif. Ayant voulu introduire dans la
communauté le poison mortel de la
dissimulation, il disparaît de façon
spectaculaire (Ac 5,1-11). Inverse
ment Priscille et Aquilas sont un

couple modèle qui interviennt au
près d'Apollos pour lui « présenter

plus exactement encore la Voie de
Dieu » (Ac 18,26).

Dans les Actes, les femmes jouent
souvent un rôle très important en
tant que maîtresses de maison.
Deux d'entre elles se distinguent
tout particulièrement, l'une à Jérusa
lem, l'autre à Philippes. Lors de sa
sortie miraculeuse de prison, Pierre
se réfugie dans la maison de Marie,
la mère de Jean-Marc. Il est accueilli

par une servante qui porte le joli
nom de Rhodè (buisson de roses).
L a c o m m u n a u t é d e J é r u s a l e m s e

réunit dans cette maison et en fait

une maison de prière (Ac 12,12-17).
À Philippes, Paul et ses compa
gnons s'adressent à un groupe de
femmes rassemblé autour de Lydie,
la marchande de pourpre. Ils accep
tent son hospitalité et fondent ainsi
la première communauté chrétienne
dans cette ville (Ac 16,11-15). Après
avo i r é té l i bé rés m i racu leusement

de prison, i ls acceptent ensuite

l'hospitalité du geôlier et fondent
chez lui une autre communauté (Ac

16,16-40). Parallélisme parfait entre
cette maîtresse et ce maître de mai

s o n r e c e v a n t c h e z e u x l e s m i s s i o n

naires chrétiens.

À Athènes, le succès de Paul est
moins éclatant qu'à Philippe. Pour
tant, lorsqu'il quitte la ville, il laisse
derrière lui un petit groupe de
croyants parmi lesquels se déta
chent les figures de « Denys l'Aréo-

pagite et une femme nommée Da-
maris » (Ac 17,34).

Achevons ce repérage des parallé-
lismes par le double récit de résur
r e c t i o n d ' u n e f e m m e e t d ' u n h o m

me. Pierre relève de son lit de mort

une femme, Dorcas (Ac 9,36-43) et
Paul relève un jeune homme, Euty-
que, qui s'était endormi pendant
son sermon et qui s'était tué en
tombant par la fenêtre (Ac 20,7-12).

C o n c l u s i o n

Au relevé de ces nombreux parallé-
lismes hommes-femmes, il est diffi
ci le d'accuser Luc d'être un auteur

dangereux pour la cause féminine.



Dans son grand récit qui court de
l ' a n n o n c e d e l a n a i s s a n c e d e J e a n -

Baptiste jusqu'à l'arrivée de Paul à
Rome, les femmes ne sont pas de
simples faire-valoir. Elles jouent leur
rôle à côté des hommes. Il est vrai

qu'elles ont rarement un poste de
responsabilité. Elles ne figurent ni
sur la liste des Douze qui entourent
Jésus, ni dans celle des sept hellé
nistes choisis pour le service des
tables. Elles offrent cependant des
modèles auxquels le lecteur com
me la lectrice peuvent s'assimiler.
Par leur fidélité à suivre Jésus, par
leur attachement à sa personne,
par la mise à la disposition de leurs
biens, elles donnent un exemple à
tous et à toutes.

Il n'est pas interdit de penser qu'en
mettant ces femmes en valeur, Luc
vise une catégorie particulière de
lecteurs ou plutôt de lectrices : des

femmes aisées des grandes villes
grecques. Il invite celles d'entre el
les qui adhèrent au Christ à imiter
Marie de Magdala, Jeanne, Suzan
ne et à subvenir aux besoins de la

communauté chré t ienne na issante .

Il les invite également à ouvrir les
portes de leur maison comme Ma
rie, la mère de Jean-Marc, et com
me Lydie, la marchande de pourpre
de Philippes et de jouer leur rôle
d'hôtesses. C'est l'indice de la place
importante tenue probablement par
c e s f e m m e s l o r s d e l a n a i s s a n c e d e

l'Église.

Enfin par l'utilisation du langage in

clusif, Luc tient compte de la place
des femmes dans la société et dans

l'Église. Elles ne disparaissent pas
dans le décor mais sont nommées

explicitement. En leur donnant une
place importante dans son récit, il
témoigne d'un nouveau type de rela

tions entre hommes et femmes qui

s'appuie sur l'exemple de Jésus de
Nazareth. Il transpose finalement
dans son récit ce que Paul avait mis
en formule « Il n'y a plus ni Juif ni
Grec. Il n'y a plus ni esclave ni hom
me libre. Il n'y a plus l'homme et la
femme. Car tous, vous n'êtes qu'un
en Jésus-Christ » {Gai 3,28).

□

' « The Gospel of Luke Is an extremely

dangerous text, perhaps the most dan
gerous in the Bible. » Jane Schaberg in
The Women's Bible Commentary, Carol
A. Newsom and Sharon H.RInge edi
tors, Louisville, 1992, p. 275.

2 Ac 9,36 Le mot mathêtria, employé ici

par l'auteur, est un happax du N.T.

Le Dieu libérateur d'Israël, le Dieu compagnon, amant, ami, peut, aussi,
être dit au féminin : c'est un Yahveh matrone libératrice et active, amie rela
tionnelle dans la boutique, patiente mère au grand coeur aux débuts et ma
râtre irritée parfois, compagne silencieuse en beaucoup de cas et ferme
parole en d'autres, pierre d'autoestime confiante et guide lucide fréquem
ment. Car parler de Dieu d'une seule et unique façon, est, comme le suggè
rent les Écritures et montrent même les évangiles, de l'idolâtrie et de l'arro
gance de notre part, en plus d'être un essai vain et aveugle, puisque si la
mer ne peut être enfermée dans un dé à coudre, comment prétendons-
nous enfermer Dieu dans une parole limitée et à sens unique?

Pris de : Mercedes NAVARRO PUERTO, « Dios Padre-Madre en la historla de libera-
ciôn de! pueblo », 1999
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De l'usage du langage inclusif

R é f l e x i o n s s u r u n e r e c o m m a n d a t i o n

de la Déclarat ion Finale de

l'Assemblée Plénière de Hong Kong

WILHELM EGGER

Dans la Déclaration Finale del ' A s s e m b l é e P l é n i è r e d e

Hong Kong, intitulée La Pa
role de Dieu, Source de vie, la Fé
dération Biblique Catholique s'est

engagée à « promouvoir la partici
pation des femmes dans toutes les
activités de la Fédération et à déve

lopper l'usage du langage inclusif
dans tous ses travaux » (8.1.8.).'

1. Dans la perspective d'une partici

pation au débat consécutif à la ré

ception de la Déclaration Finale, le
P. James Swetnam, s. j., de l'Insti
tut Biblique Pontifical a émis quel
ques observations sur cette ques
tion. Il écrit :

L'auteur du présent article n'a rien
contre le fait que la Fédération
s'engage à promouvoir la partici
pation des femmes dans toutes
ses activités, et il est enclin à pen
ser que toutes les personnes pré
sentes à l'Assemblée étalent dans

le même cas. Ce qui est contesta
ble par contre est le lien établi en
tre un objectif louable et la recom
m a n d a t i o n i n c o n d i t i o n n e l l e c o n

cernant l'usage du langage inclu
sif ...

C e t t e r e c o m m a n d a t i o n i n c o n d i

tionnelle (c'est-à-dire sans aucu
ne restriction) de développer le

langage inclusif pour promouvoir
la participation des femmes dans
t o u t e s l e s a c t i v i t é s d e l a F é d é r a

tion inclut par le fait même la re
commandation d'utiliser le langa

ge Inclusif dans les traductions
de l'Écriture en vue de promou
voir la participation des femmes
d a n s t o u t e s l e s a c t i v i t é s d e l a F é

dération. Cela me paraît abusif : il

s'agit de traduire l'Écriture pour
transmettre la signification origi
nale du texte au public à qui la
traduction est destinée, et de le
faire le mieux possible, mais 11 ne
peut être question de « promou
voir » quoique ce soit.

Dans cet article, j'aborderai la

question du langage Inclusif uni
quement du point de vue de l'an
glais parlé actuellement aux
E t a t s - U n i s . J e n e m e c o n s i d è r e

pas comme une autorité en la
matière, mais je pense être en
m e s u r e d e f a i r e r e s s o r t i r c e r t a i n s

enjeux de la question, qui sont
peut-être également valables
pour d'autres langues.

Puisque la Fédération n'est pas
qualifiée pour émettre un juge
ment sur les traductions de l'Écri
ture, au moins ce paragraphe
a u r a i t - i l d û ê t r e n u a n c é e t e x c l u r e

l'Écriture.

Qu'en est-il maintenant de l'usage
du langage inclusif en dehors de
l'Écriture ? Prenons le cas de la li
turgie. C'est à l'Église que revient
d e c o n t r ô l e r l e s t r a d u c t i o n s d e s

textes liturgiques, là encore c'est
une question de compétence. La
F é d é r a t i o n a u r a i t d û n u a n c e r s a

position sur la promotion du lan
gage inclusif dans la liturgie en
r e c o n n a i s s a n t l e r ô l e d e l ' a u t o r i t é
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légitime dans rétablissement des
textes liturgiques.

Je pense qu'une dernière remar

que doit être faite. La Fédération
Biblique Catholique jouit d'un cer
tain monopole en tant qu'organi
sation chargée, au sein de l'Église
catholique, d'en superviser d'au
tres dans la mission de promou
voir l'usage pastoral de la Bible
d a n s l e m o n d e e n t i e r . L a F é d é r a

t i o n d e v r a i t d o n c ê t r e a u s s i o u v e r

te que possible à tous ceux qui
veulent participer à cette mission.
Actuellement, beaucoup de gens
aux États-Unis, des femmes aussi
bien que des hommes, ont de sé
r ieuses réserves v i s -à -v i s de la

promot ion incondi t ionnel le du
langage inclusif à tous les ni
veaux. À elle seule cette raison
justifie que la Fédération s'abs
tienne de prendre position au su

jet du langage inclusif {ou exclu
sif) et laisse les citoyens des
États-Unis s'occuper de cette
question sur une base ad hoc.

Pour résumer : je pense que l'af
f i r m a t i o n f o r m u l é e e n 8 . 1 . 8 d e

vrait être retirée du document offi

ciel de la Fédération Biblique en
ce qui concerne les États-Unis,
au moins jusqu'à ce que quel
qu'un puisse réfuter de façon
convaincante les raisons que je
viens d'exposer. En outre, je pen
se que le plus simple serait de

supprimer ce paragraphe, cer
tains des arguments présentés ici
étant, à mon avis, universellement
v a l a b l e s .

2. La question du « langage inclusif »
est perçue différemment selon les
lieux, en fonction surtout des carac

téristiques d'une langue donnée.
L'utilisation habituelle du langage in
c l u s i f d a n s l e d i s c o u r s o r d i n a i r e e s t

aussi un facteur qui entre en ligne
de compte. Puisque le P. Swetnam
fait ses remarques du point de vue
de l'Église des États-Unis d'Améri
que, dans laquelle cette question
semble être un problème majeur {à
son avis toutefois, ses arguments

sont également valables pour d'au
tres langues et cultures), il peut être
utile d'écouter une autre voix qui
vient el le aussi des États-Unis

d'Amérique.^

Monseigneur Donald Trautman,
bibliste formé à l'Institut Biblique
Pontifical, est actuellement évêque
d'Érié après avoir été Président de
la Commission épiscopale de litur
gie aux États-Unis. Dans un article
intitulé Critères dévaluation pour les
traductions en langage inclusif des
textes scripturaires à usage liturgi
que ^, il écrit :

Cinq facteurs historiques ont con
tribué à mettre l'Église des États-
Unis en présence d'un défi pasto
ral Important.

- Premièrement, l'introduction

de la langue vernaculaire dans
le culte de l'Église a rendu né
c e s s a i r e l a t r a d u c t i o n d e s l i v r e s

liturgiques et de l'Écriture Sain
te pour i'usage liturgique.

- Deuxièmement, une partie de
la culture américaine est deve

nue progressivement sensible
au « langage exclusif », c'est-à-
dire à un langage qui semble ex
clure l'égalité et la dignité des
personnes à cause de leur race,
de leur sexe, de leur croyance,
de leur âge ou de leurs capaci
t é s .

- Troisièmement, dans l'anglais

parlé aux États-Unis le genre
grammatical a notablement per
d u d e s o n s e n s .

- Quatrièmement, le vocabulaire

anglais a lui-même changé : des
termes qui, auparavant, s'appli
quaient à tous les êtres humains
sont devenus progressivement

caractéristiques d'un sexe ; ils
sont par conséquent compris
c o m m e e x c l u s i f s .

- Cinquièmement, si des efforts

improvisés pour introduire le
langage inclusif ont satisfait cer
taines personnes, i ls en ont
souvent offusqué d'autres qui

attendaient un niveau de préci
sion théologique et une recher
che linguistique et esthétique

adaptés au discours public de
la liturgie. Certains de ces ef
forts improvisés ont pu égale
ment, bien qu'involontairement,
saper des éléments fondamen
taux de la doctrine catholique.

Pour illustrer le quatrième point,
Mgr Trautman donne les exemples
s u i v a n t s :

Des termes comme « hommes »,
«fils», « frères {brothers/ brethren ) »,
«pères {forefathers ) », «fraternité
{fraternity! brotherhood ) » qui étaient
autrefois reçus comme des termes

génériques inclusifs, sont actuelle
ment compris en référence aux
seules personnes de sexe mascu
lin. En outre des mots tels que « il »,
« son », « lui » qui autrefois pou

vaient être utilisés en un sens géné
rique incluant à la fois les hommes
et les femmes, sont souvent perçus
en américain contemporain comme
des termes ne s'appliquent qu'aux
hommes. Leur usage est devenu

ambigu et semble de plus en plus
e x c l u r e l e s f e m m e s .

il est particulièrement significatif
que Mgr Trautman considère com
me « un défi pastoral important » ce

qu'il est convenu d'appeler « le pro
blème du langage inclusif » I

3 . L e P . S w e t n a m n ' a r i e n c o n t r e l a

promotion des femmes. Ce qui lui
semble contestable dans le para

graphe de la Déclaration Finale de
Hong Kong concernant cette ques
tion est le rapport établi entre un

objectif louable et la recommanda
t i o n i n c o n d i t i o n n e l l e o u s a n s a u c u

ne restriction de développer le lan

gage inclusif à tous les niveaux.
Cette recommandat ion, d i t - i l , inc lut

la traduction de la Bible ce qui re
viendrait à « utiliser » la Bible en vue

de la promotion des femmes.

Par conséquent, quelques pistes
de réflexion sur les genres gram
maticaux dans la langue biblique et
sur l'herméneutique des textes et
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d o c u m e n t s d e l a F é d é r a t i o n B i b l i

que peuvent s'avérer utiles.

3.1. La Congrégation pour la Doc
t r i n e d e l a f o i a é l a b o r é d e s « N o r

mes pour la traduction des textes

bibliques à usage liturgique », nor
mes présentées aux évêques des
États-Unis par le cardinal Joseph
Ratzinger. Bien que le document
n'ait pas été officiellement promul

gué, il vient d'être porté à la con
naissance du public par le biais
d'Internet et de revues, comme par

exemple AMERICA éditée par les
jésuites. En voici le texte :

1. L'Église doit toujours chercher
à t radui re exactement les textes

qu'elle a reçus de la tradition bi
blique, liturgique et patristique et
I n s t r u i r e l e s f i d è l e s d u s e n s d e

c e s t e x t e s .

2. En ce qui concerne les textes

bibliques, le premier principe à
respecter est la fidélité aux ter
m e s m ê m e s d u t e x t e . L e s t r a d u c

t i o n s d e l a B i b l e d e v r a i e n t ê t r e f i

dèles à la langue originale utilisée
par l'auteur humain pour se faire
comprendre du lecteur auquel il
d e s t i n a i t s o n t e x t e . O n d e v r a i t t r a

duire chaque concept du texte

original en tenant compte du con
texte. Il faut surtout que les tra
d u c t i o n s d e m e u r e n t f i d è l e s a u

sens de l'Écriture Sainte considé
rée dans son unité et sa totalité,
avec pour centre le Christ, le Fils
de Dieu fait homme (cf. DV III et

IV), tel qu'il est confessé dans le
Credo de l'Église.

3. La traduction de l'Écriture de
v r a i t r e f l é t e r f i d è l e m e n t l a P a r o l e

de Dieu telle qu'elle s'est expri
mée dans les langues humaines

originales. La Parole de Dieu doit
ê t r e é c o u t é e d a n s s a m o d a l i t é

d'expression datée, jugée parfois
inélégante, sans qu'y soit apporté
d e « c o r r e c t i o n » o u d ' « a m é l i o r a

tion » en vue de l'accorder à nos

s e n s i b i l i t é s m o d e r n e s .

a) Dans les traductions liturgi
ques ou les lectures dont le texte

est très incertain ou le sens vrai

ment discuté, la traduction devrait
tenir compte de la Néovulgate.

b) Les explications qui s'avèrent
pastoralement nécessaires ou ap
propriées devraient être données
dans les notes éditoriales, les
commentaires, les homélies, etc.

4.1. Dans la Bible, le genre gram
matical des personnes - y com

pris de l'auteur des différents tex
tes quand cela est évident - ne
doit pas être modifié dans la me
sure où la langue de la traduction
le permet.

4.2. Le genre grammatical em

ployé par le texte original pour
Dieu, les divinités païennes, les
anges et les démons ne doit pas
ê t r e m o d i f i é d a n s l a m e s u r e o ù l a

langue de la traduction le per
m e t .

4 . 3 . P a r f i d é l i t é à l a P a r o l e d e

Dieu inspirée, on conservera
l'usage biblique traditionnel de
nommer Père, Fils et Saint-Esprit
les Personnes de la Trinité.

4.4. De même, en accord avec la
tradition de l'Église, les pronoms
féminin et neutre ne doivent pas
être utilisés pour désigner l'Esprit
S a i n t .

4 .5 . On se conformera au tex te or i

ginal en ne remplaçant pas systé
matiquement le pronom ou l'ad
jectif possessif masculin quand il
s'agit de Dieu.

4.6. En ce qui concerne les ter
mes de parenté, la traduction de
vrait respecter le genre grammati
cal quand il est clairement spéci
fié par le contexte.

5. Normalement, le nombre et la

personne grammaticale du texte
original devraient être respectés.

6 . 1 . L a t r a d u c t i o n d e v r a i t s ' e f f o r

cer de garder les connotations
aussi bien que la dénotation des
mots ou expressions du texte ori

ginal afin de rendre perceptibles
l e s d i f f é r e n t s n i v e a u x d e s e n s .

6.2. Par exemple, là où le Nou
v e a u T e s t a m e n t o u l a t r a d i t i o n d e

l'Église se sont livrés à une inter
prétation christologique des tex
tes de l'Ancien Testament, on de

vrait être particulièrement attentif
à sauvegarder ce sens christolo
gique dans la traduction

6.3. Ainsi, en règle générale, le
mot anglais man (homme) devrait
traduire adam et anthropos puis

qu'il n'existe aucun synonyme ca
pable de rendre compte de l'inte
raction entre l'individu, la collecti

v i t é e t l ' u n i t é d e l a f a m i l l e h u m a i

ne, interaction dont l'Importance
est capitale pour l'expression de
la doctrine et de l'anthropologie
chrétiennes par exemple (AMERI
CA, 16 Août 1997).

3.2. La question du langage inclusif
est certainement un sujet de réfle
xion et de discussion qui a toute sa

pertinence pour les Conseillers en
traduction de rAl l lance Bibl ique
Universelle. Jusqu'ici aucune règle
normative de ce type n'a été pu
bliée dans les Directives pour la tra
duction biblique interconfessionnel
le. Toutefois, un usage s'impose

peu à peu, ce qui n'empêche pas la
persistance des discussions, ré
flexions et divergences d'opinions.
O n t r o u v e r a u n r é s u m é d e l a s i t u a

t i o n e t d u c l i m a t a c t u e l s d a n s u n a r

ticle de J. H. Harris, « Le langage in
c l u s i f e t l e s N o m e s d e D i e u » d a n s

Le Traducteur de la Bible. Questions

pratiques, vol. 48 (1997), n° 2, pp.
207-217. La plupart des traductions

contemporaines s'efforcent d'éviter
le langage sexiste pour toute réfé
rence générale aux personnes. Ce
choix de traduction implique ;

- d'éviter le mot « man {homme ) »

quand les femmes sont égale
ment concernées (par exemple
en Rm 9, 20) ;

- d'éviter les pronoms masculins

lorsque le genre n'est pas spécifié
(par exemple en Mt 12,30) ;

- de remplacer les termes mascu

lins comme « frères » quand II est
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manifeste que des femmes sont
inclues dans le groupe désigné
{par exemple en Rm 12,1).

3.3. Tout en gardant présent à l'es
prit les directives mentionnées ci-
dessus et la discussion en cours, il
semblerait que les principes sui
vants fassent l'objet d'un consensus :

P r é s e r v e r l a s a i n t e t é

de l a vé r i t é

En ce qui concerne la traduction
de la Bible, notre souci majeur est
de préserver la sainteté de la véri
té de l'Écriture par une traduction
la plus exacte possible.

T r a d u i r e e t n o n

« mettre à jour » la Bible

Dans la traduction, nous devons
t r a n s m e t t r e a v e c e x a c t i t u d e l e s

textes que l'Église a reçus de la
tradition biblique, liturgique et pa-

tristique et instruire les fidèles du
s e n s d e c e s t e x t e s .

La Bible est un écrit daté, nous ne

pouvons donc pas la « mettre à
jour ».

U n e d o u b l e f i d é l i t é

(cf. Evangelii Nuntiandi n°4)

Nous devons respecter la signifi
cation originale des textes. Les
traduct ions de la Bible devraient

être fidèles aux langues originales
utilisées par les auteurs. Chacun
des concepts du texte d'origine
devrait être traduit en fonction de

son contexte. Il faut surtout que
l e s t r a d u c t i o n s d e m e u r e n t f i d è l e s

au sens de l'Écriture Sainte consi
dérée dans son unité et sa totali

té, avec pour centre le Christ, le
Fils de Dieu fait homme (cf. DV III
et IV), tel qu'il est confessé dans
le Credo de l'Église. La traduction
de l'Écriture devrait refléter fidèle
ment la Parole de Dieu telle qu'el
le s'est exprimée dans les lan

gues humaines originales. La Pa
r o l e d e D i e u d o i t ê t r e é c o u t é e

dans sa modalité d'expression
datée, jugée parfois inélégante,

sans qu'y soit apporté de « cor
rection » ou d'« amélioration » en

vue de l 'accorder à nos sensibil i

tés modernes. « Le tex te a é té

écr i t dans un envi ronnement an-

drocentrique. Si l'on ne veut pas
que le texte soit manipulé, la tra
duction doit s'y conformer ».'*

Mais nous devons aussi penser à
la façon dont les gens compren
nent la traduction. Le langage

contemporain est fluide et subit
des changements subtils, l'émer
gence de certaines sensibilités
nécessite des adaptations et des
révisions régulières. La traduction
doit être « fidèle » envers les lec

teurs en tenant compte de leurs

possibilités de compréhension. Si
la langue change, les traductions
doivent elles aussi changer. Les
traduct ions doivent cependant

préserver le sens original ainsi
que le message conditionné par
une époque.

Il y a deux façons de traduire : la

correspondance formelle et l'équi
valence dynamique. Les deux
sont fondées sur des principes lin
guistiques solides.

L'usage du langage inclusif

L a t r a d u c t i o n d e l a B i b l e n e d e

vrait pas être influencée par les
intrusions illégitimes de la culture
séculière ou les programmes po
litiques ou idéologiques.

Il est inapproprié d'utiliser le langa
ge inclusif quand il nuit à l'exactitu
de de la traduction biblique. Mais
il arrive parfois que l'usage du lan

gage inclusif contribue à l'exactitu
d e d e s t r a d u c t i o n s .

Si, dans son acception originale,
un terme a un sens inclusif (c'est
t r è s s o u v e n t l e c a s d e « f r è r e s »

chez Paul), ce sens devrait être
rendu. Si un terme est marqué

par un genre grammatical, les
lecteurs contemporains devraient

également en être informés dans
la t r aduc t i on . C ' es t l e r ô l e des

commen ta i r es e t homé l i es d ' ex

pliquer que les textes sont mar
qués par la mentalité d'une épo
q u e .

3.4. La Fédération Biblique Ca
tholique n'est pas insensible à ce
« défi pastoral important » que sont
la promotion des femmes dans

l'Église et la société et la question
du langage inclusif. Six ans déjà
a v a n t i ' A s s e m b l é e P l é n i è r e d e

Hong Kong, la Fédération avait for
m u l é d a n s l a D é c l a r a t i o n F i n a l e d e

Bogotà (1990) la recommandation
s u i v a n t e s u r l e r ô l e d e s f e m m e s

dans l'Église :

Les laïcs, et tout spécialement les
femmes, vont avoir un rôle impor
tant dans la vie de l'Église, c'est
pourquoi nous recommandons vi
vement ce qui suit :

- L'Église et le travail pastoral bi
blique devraient contribuer à
tous les efforts d'émancipation
des femmes dans les dif férents

pays, nations et cultures. La
prostitution et toute autre exploi
tation des femmes, comme dans
cer ta ines fo rmes de tou r i sme ,

d e v r a i e n t ê t r e d é n o n c é e s a u

n o m d e D i e u .

- Les femmes devraient tout spé
cialement être encouragées à
devenir des agents de la procla
m a t i o n d e l a P a r o l e . O n d e v r a i t

leur donner l'occasion de pren
dre position de façon responsa
b l e e t c o m m e l e a d e r s d a n s

l'apostolat biblique et dans l'Égli
se. Les femmes devra ient ê t re
mieux représentées dans les
c o m m i s s i o n s n a t i o n a l e s e t i n t e r

na t iona les e t auss i dans la Fédé

ration elle-même.

- La Bible est très riche de textes

ayant trait aux femmes. Ces tex
tes, souvent inconnus, devraient
être rendus au peuple de Dieu
parce que les femmes de la Bi
b l e m o n t r e n t l e c h e m i n d u

Royaume de Dieu et mettent en
l u m i è r e l e r ô l e d e s f e m m e s

aujourd'hui. Les textes bibliques
qui sont hostiles aux femmes ou
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qui sont l'objet d'une tradition
d'interprétation sexiste ou pa
triarcale, devraient toujours être
accompagnés d'un commentai
re critique dans la proclamation.

- Les femmes doivent être impli

quées dans les traductions bi
bliques et dans les révisions de
ces traductions pour garantir
que leurs besoins seront enten
d u s .

Le pa rag raphe beaucoup p lus
c o u r t d e l a D é c l a r a t i o n F i n a l e d e

Hong Kong (1996) doit être inter
prété à la lumière et dans le contex
t e d u d o c u m e n t d e 1 9 9 0 . C e l a e s t

d'autant plus important que mal
h e u r e u s e m e n t , l o r s d e l a d i s c u s
sion des premières moutures de la
Déclaration Finale de Hong Kong,
le temps a manqué pour que tous
les participants puissent donner
leur avis sur la question.

L'une des différences les plus évi
den tes en t re l es Déc la ra t i ons de

Bogotâ et de Hong Kong se trouve
dans les expressions : « nous re
commandons vivement » (Bogota)
et « la Fédération s'engage » (Hong
Kong). Les deux expressions sont
va l ides , e l les ne s 'exc luen t nu l le

ment, mais mettent en valeur des

aspects différents de la même réali
t é . U n e v i v e r e c o m m a n d a t i o n n ' a d e

sens que si elle s'appuie sur un en

gagement ferme,

Eu égard aux domaines dans les
quels la dignité de la femme doit
être promue, il est impossible d'ex
clure catégoriquement le domaine
de la traduction biblique, à partir du
m o m e n t o ù u n e t r a d u c t i o n e s t f a i t e

sérieusement, c'est-à-dire dans le
respect de la Bible en tant que texte
sacré et livre de l'Église, et suit les
principes établis tant par la linguisti
que que par le sens de la foi de
l'Église.

( T r a d . : E . B i l l o î e a u ) O

' Cf. H. Schreiber, Le langage intégratif

e t s o n u t i l i s a t i o n d a n s l e s t r a d u c t i o n s

bibliques, BDV n°42 (1997), pp. 19-20.

2 E x t r a i t d e l a m ê m e l e t t r e d u R S w e t -

nam. « Nous trouvons par contre dans
les paroles de la consécration de la
messe un exemple où le langage inclu
sif a été approuvé pour une bonne rai
son. L'expression « pour vous et pour
tous les hommes » a, autant que je le

sache, été officiellement remplacée aux
États-Unis par : «« pour vous et pour la
multitude ». Le texte grec original n'impo
se pas d'employer le mot « hommes ».

Son insertion dans le texte en langue

vernaculaire, dans les années qui ont
suivi le Conci le, t raduit certainement la
volonté de souligner la portée univer
selle de la mort rédemptrice du Christ,
ce qu'une traduction littérale du grec/
latin « beaucoup » n'aurait pas fait. Cet
t e u t i l i s a t i o n d u m o t « h o m m e s » d a n s

l'expression communément admise il y
a trente ans, «< Le Christ est mort pour
tous les hommes », peut facilement se

justifier. À cette époque, « hommes »
pouvait être considéré comme inclusif,
ce qui n' est plus le cas aujourd'hui ; il
existe en effet suffisamment de gens

qui l'emploient dans un sens exclusif
pour qu' il soit souhaitable de l'éliminer,
fv la is l 'é l iminat ion du mot « hommes »
est motivée par le risque d'induire une
mauvaise compréhension et non par la
volonté de « promouvoir » le langage in
c l u s i f .

^ Monseigneur Donald Trautman, an

cien Président de la Commission épis-
copale de liturgie aux États-Unis ; Critè
res d'évaluation pour les traductions en
langage inclusif des textes scripturaires
à usage liturgique.

"H. Schreiber, p. 20.



La « Bonne Nouvelle » - Modèle

d'une t raduct ion de la Bib le

dans un langage inclusif

HELLMUT HAUG

Dans les pays de langues romanes, on ne trouve que très peu de tra
ductions de la Bible ayant un langage non-discriminatoire, « inclusif»,
c'est-à-dire juste envers les femmes. Au contraire, dans les régions
de langues anglo-saxones et germaniques plusieurs traductions bi

bliques, parues ces deux dernières décennies, ont fait des efforts
pour une traduction soigneuse dans un langage moderne de termes
spécifiques aux sexes, quand c'est opportun et possible. Évidem
ment les possibilités, les nécessités et les problèmes d'une telle tra
duction subissent de fortes variations selon le milieu linguistique et
culturel. Qu'il existe aussi des traductions qui se présentent plutôt
comme « fer de lance de l'émancipation » et dont les principes de
traduction se distinguent parfois par une douteuse liberté par rapport
à l'original, ne porte préjudice, ni au désir, ni au sérieux, ni à la quali
té des traductions bibliques qualifiées pour un langage Inclusif.

Parmi de telles sérieuses traductions bibliques en milieu anglo-
saxon, on compte entre autres : NJB : The New Jerusalem Bible
(1985) ; ICB : International Children's Bible (1986) ; NOV : New Cen
tury Version (1987) ; NAB : New American Bible (révisée en 1988 ;
1990) ; REB Revised English Bible (1989) ; NRSV : New Revised
Standard Version (1989) ; GNB/TEV : Good News Bible / Today's En

glish Version (1992) ; GW : God's Word (1995) ; CEV : Contemporary
English Version (1995) ; NLT : New Living Translation (1996) ; NIVI :
New International Version. Inclusive Language Edition (1996) ; NIRV :
New International Readehs Version (1996).

En allemand, il existe entre autre un tel essai avec l'édition de la
« Neue Gute Nachricht » (Nouvelle «Bonne Nouvelle»). En utili
sant cette édition. Particle suivant nous donnera une idée des possi
bilités et limites d'une traduction en tension entre le texte original et le
moderne. Les réflexions sur des principes de traduction, tournures
idiomatiques et fonction des traductions dont l'intérêt dépasse les
cultures et les langues, appartiennent à toute problématique spécifi
que de chaque langue.

L'auteur, Dr Hellmut Haug, est théologien protestant et un des traduc
teurs de la « Neue Gute Nachricht ».

308 traducteurs de la Bibledu monde entier sont sensi

bles aujourd'hui à l'évolu
tion de la compréhension du rôle
des femmes ; celles-ci ne sont plus
disposées à être classées dans la
catégorie de personnes de deuxiè
me classe (le « sexe faible ») ni à se
laisser handicaper dans leur propre

épanouissement par la suprématie
des hommes. Bien qu'on ait pu et

puisse invoquer des passages bi
bliques déterminés en faveur de la
compréhension tradit ionnel le du
rôle contre lequel les femmes s'in
surgent, nous avons reconnu d'au
tre part qu'il n'y avait pas que des
affirmations de ce type dans l'en
semble des témoignages de l'Écri
t u r e S a i n t e . T o u t d ' a b o r d o n t r o u v e

chez Jésus et Paul une tendance à

une authentique égalité et parité de
la femme, alors que sous l'influence
d'un ordre social patriarcal cela
avait été rarement pris en considé
r a t i o n .

Quand aujourd'hui dans l'Église
nous prenons au sérieux l'interpel
lation des femmes, nous ne réagis
sons pas simplement d'après une
tendance actuelle et un phénomè
ne à la mode, mais nous sommes

renvoyés à nos propres racines.
Q u e c e s o u v e n i r n o u s v i e n n e d u

dehors comme conséquence d'une
évolution de la société ne justifie
pas une opposition de notre part ;
nous devrions plutôt en avoir honte.

À ce propos on a même dû rappeler
a u x t r a d u c t e u r s d e l a B i b l e « B o n n e

Nouvel le » (Bib le en al lemand
courant de 1982) qu'ils avaient été
vict imes d'expressions l inguist i

ques « androcentriques » et de pré
jugés. La méthode de traduction
qu'ils ont appliquée, qui préférait se
conformer au sens plutôt que tradui
re mot à mot (« équivalence dyna
mique ou fonctionnelle » au lieu de
« correspondance formelle »), a con
duit en outre au fait que les perspec
tives centrées sur les hommes de

viennent davantage perceptibles

que dans les traductions tradition
nelles. Si, par exemple, « père et



mère » sont réunis en « parents »
ou « fils et filles » en « enfants », par

tes » une longue exhortation alors

qu'aussitôt, dans la phrase suivan
te, ce sont deux fem
mes, qui ne s'enten
dent pas, qui sont vi-

Quand aujourd'hui dans l'Église
nous prenons au sérieux

l'Interpellation des femmes,
nous ne réagissons pas

simplement d'après une
tendance actuelle et un

phénomène à la mode,
mais nous sommes renvoyés
à nos propres racines

sées !).

ce qu'aujourd'hui nous redoutons
des énumérations prolixes et em

ployons de préférence des termes
génériques résumés, les femmes
d e v i e n n e n t a i n s i « i n v i s i b l e s » e t u n

préjugé « androcentrique » en sort
renforcé. Il ne faudrait pas non plus

passer sous silence la tendance de
la traduction à une certaine prude

rie, à cause de laquelle des fem
mes pouvaient se sentir discrimi
nées dans leur être corporel inté
gral, quand éventuellement nous
avons peur de parler de « sein et
poitrine maternelles » dans la béné
diction sur Joseph en Gn 49,25.

D'un autre côté, la « Bonne Nouvel
le » n'était pas fidèle à ses propres
principes quand elle gardait une
forme inclusive pour la traduction
t r a d i t i o n n e l l e m e n t m a s c u l i n e e t l a i s

sait Paul s'adresser à ses destina

ta i r es dans ses l e t t r es en l eu r d i san t

« Frères ». Même si jusqu'ici on y a

prêté peu d'attention, on sait que le
terme grec fréquemment employé
adelphoi est inclusif et peut avoir un
sens qui inclut les femmes ; or ceci
est très palpable dans le contexte
des épîtres pauliniennes. (Voyez Ph
4,1-2 où Paul commence par « frè-

C'est pourquoi les édi-
^ teurs responsables de

0g la « Bonne Nouvelle »,' les Sociétés Bibl iques

(protestantes) et les As
sociations Bibliques Ca
tholiques dans le milieu
germanophone, ont dé
cidé au cours d'une ré

vision nécessaire de la

#OV0S traduction, que le princi-^ pe de r « équivalence
f o n c t i o n n e l l e » d e v a i t

être appliqué dans l'en
semble encore plus at
tentivement, pour don
ner à la perspective du

texte un langage inclusif et, à la tra
duction, une attention respectueu
se. Le résultat parut en 1997 comme
« B i b l e - B o n n e N o u v e l l e » à l a S o

ciété Biblique Allemande de Stutt

gart. (En plus de l'auteur deux autres
traducteurs principaux, hommes,

prirent part à la révision. Ils furent
cependant souvent conseillés, au
tant par des exégètes que par des
femmes ayant une formation théo
logique).

Poss ib i l i tés e t l imi ta t ions
d e s f o r m e s i n c l u s i v e s

Comment les réviseurs ont-ils abor

dé la tâche d'une version inclusive

et quelles expériences ont-ils eu ?
Commençons par l'exemple déjà
mentionné : « frère ». Tout d'abord

on devait préciser dans quel passa
ge le sens inclusif était effective
ment présent. Il n'était pas ques
tion d'ajouter partout mécanique
ment « sœur ». Cela aurait été de la

pure idéologie. Une traduction
fonctionnelle ne moule pas le texte

biblique dans la manière de penser
de ses contemporains, elle formule
au contraire les affirmations origina
les du texte dans un langage mo

derne aussi clair que possible. Un
travail exégétique sérieux devait
donc être mis en œuvre.

La contribution et le rôle important
d e l a f e m m e d a n s l e s c o m m u n a u

tés pauliniennes ressort avec la

précision souhaitable de la liste des
salutations présente dans l'épître
aux Romains (Rm 16). La question

qui se pose est plutôt celle-ci : Où
parle-t-on seulement des hommes ?
C'est clairement le cas par exemple
dans le paragraphe de 1 Th 4,1-8.
En revanche, quand immédiate
ment après en 4,9 le texte parle d'
« amour fraternel », il ne peut s'agir

que de sens inclusif.

Pour traduire la forme inclusive,

plusieurs possibilités s'offrent à
nous. La plus proche de l'original
serait « fratrie »^ ; ce terme n'est ce

pendant utilisé que dans les com
munautés chré t iennes . A ins i i l ne

reste qu'une tournure avec deux
termes différents. Le compromis
actuel de politesse plaçant les fem
mes d'abord, il en résulte : « sœurs
et frères ». Les réviseurs se sont dé

cidés pour un ordre inversé parce
qu'ils ne voulaient pas estomper la
préséance évidente des hommes
que l'on trouve chez Paul (voir 1 Co
11,3 !). Cela correspond à la seule
r é f é r e n c e d u N o u v e a u T e s t a m e n t

où la forme double apparaît (Je

2,15), et aussi à la façon de faire de
la « New Rev ised S tandard Vers ion »

et la « Revised English Bible ». Pre
nant des précautions, la « Bonne
Nouvelle », de la même façon que
la première des deux Bibles nom
mées ci-dessus, ajoute une note
qui n'a cependant pas la même te
neur que celle de la Bible anglaise
où il y a : « Littéralement : frères »
(Gk : brothers), parce que c'est in
c o r r e c t . C e l a n o u r r i t d ' a i l l e u r s l e

soupçon d'une manipulation de la
traduction à cause de la suppres
sion du sens littéral du terme grec

adelphoi qui est précisément : « frè
res » ou « frères et sœurs ». C'est ce

que la traduction allemande fait re
marquer en note.



Tandis que la compréhension inclu
sive dans ie cas de « frère » est lexi-

cographiquement assurée et géné
ralement acceptée, cela résulte évi
dent dans d'autres cas à partir de
données historiques. Autant la pa-
rénèse d'une épître à l'intention des
esclaves et des maîtres devai t in
clure des femmes, autant il y avait
c e r t a i n e m e n t d e s f e m m e s e s c l a v e s

et des maîtresses d'esclaves (par
exemple, Lydie à Philippes). Que
parmi les « fils de Dieu » en Mt 5,9
ou Gai 4,5, les femmes soient ex
clues, personne ne l'a encore affir
mé. Dans ce cas, la forme masculi
ne est « asexuée » comme l'existen

ce des ressusci tés semblables aux

anges (Le 20,36) et ce sont les
droits de succession de l'antiquité
ainsi que - mais seulement pour
des raisons purement grammatica
les - le parallèle avec le Christ en
tant que « Fils » (voir en outre Ga 4
et Rm 8,14-17) qui l'exigent. Bien
sûr, dans ces cas, il y a une note
opportune ; « Littéralement : fils ».

I l e x i s t e u n e c o n t r o v e r s e s u r l ' e x i s

tence de disciples-femmes de Jé
sus. Indubitablement, il y eut des
femmes à la suite de Jésus ; des

théologiennes féministes plaident
avec véhémence en f aveu r d ' une

mise sur un pied d'égalité des dis

ciples et d'un sens inclusif du plu
riel « disciples ». Actuellement, il
est très clair, que ceci est valable

pour l'usage des Actes des Apô
tres, où tous les membres de la
communauté sont caractérisés com

me « disciples » (par ex. Ac 6,1.7 ;

9,1.19), étant donné que la dési
gnation de « chrétien » n'existait
pas encore. Cependant, précisé
ment chez Luc il est prouvé qu'on
n'a pas le droit de projeter ceci
avant la Pâque et la Pentecôte. La
condition de disciple que le Jésus
terrestre a formulée et que l'ami des
femmes, Luc, cite aussi inchangée
en Le 14,26s., s'adresse sans équi
voque à des hommes qui doivent
quitter leur femme et leurs enfants.
De cela dépend conjointement que
les disciples appelés par Jésus à sa

suite, le sont pour témoigner, ce
qui, d'après ie droit juif, n'entrait pas
en ligne de compte dans le cas des
femmes. Par conséquent, dans ie
passage souvent cité de Le 8,1-3,
où Luc parle explicitement de fem
mes présentes dans l'escorte de Jé
sus, il évite de dire qu'elles le « sui
vent » (en tant que disciples) et
v o i t l e s f e m m e s d a n s l a f o n c t i o n

du « service », c'est-à-dire qu'elles
s'occupent des besoins matériels
et, en supposant qu'elles soient
aisées, de l'aide financière.

Ceci a donné une claire orientation

à la révision. Cependant il s'avère

que dans l'introduction du discours
de la plaine (Le 6,17), Luc mention
ne un auditoire en trois groupes,

anticipant les circonstances des
Actes des Apôtres : les douze apô
tres, la foule des « disciples » et le
grand nombre de ceux qui sont au
dehors, auxquels le témoignage
des apôtres, prenant sa source en
Jésus, doit s'adresser (voir Ac 5,12-
16 et la situation de la prédication
de Pentecôte 2,14 en comparaison
avec 1,13ss.). De cette façon, Luc
v e u t m e t t r e e n é v i d e n c e

que les instructions de Jé
sus valent précisément
pour la communauté post
pascale. Afin d'être confor- [J
me avec ceci , la « Bonne
Nouvelle » procède donc à T
une différence dans l'évan- lop
gile de Luc à partir de 6,17 ;
elle ne parle pas en effet de tl
femmes-disciples comme
c'est le cas dans les Actes ''
des Apôtres, mais elle dit : « |l
u n e f o u l e n o m b r e u s e d e

ses disciples s'était réunie,
hommes et femmes » (avec
une note). Dans ce qu'on

appelle le « commandement de la
mission » en Mt 28,19, où il n'y a que
le verbe « faire des disciples » en

grec (en réalité, littéralement « disci-
puler » I), nous disons par contre
sans hésitation au sens de l'usage
postpascal : « Des toutes les nations
faites mes disciples (au masculin) et
femmes-disciples ».^

Un point plus épineux et plus dure
ment combattu correspond aux ma
nifestations de Dieu. La représenta
tion biblique de Dieu est empreinte
de masculinité, laquelle est assuré
ment largement éloignée de toute
caractéristique macho. En tant que
Père, Dieu est le Miséricordieux et
l 'Aimant, et des traits maternels lui
ont aussi été attribués (Is 49,15 ;
66,13). Toutefois cela ne nous don
ne pas le droit de remplacer par

exemple « Père » par « Mère »
dans le « Notre Père » ou de par
l e r d e « P è r e - M è r e » . N o u s d e

vions même faire accepter par les
femmes une déc is ion d i f f i c i l e ,
quand nous tenions fermement à la
transcription du nom vétérotesta-
mentaire de Dieu (le tétragramme
YHWH, précisé comme Jéhova ou
Yahvé) par le mot qui ie remplace
« Seigneur ».

Ainsi, malheureusement, ce rem
placement « naturalisé » peut paraî
tre étranger à une perspective ac
tuelle, cependant il est solidement
b i e n a n c r é n o n s e u l e m e n t d a n s

l ' e n s e m b l e d e l a t r a d i t i o n d e i a t r a -

Une traduction de la Bible

n'est pas une « pointe de
lance » de l'émancipation ;

toutefois, elle ne doit pas
non plus, sans nécessité,
leur en empêcher l'accès

duction, mais partout dans le Nou
veau Testament de telle façon que
sa substitution mettrait en pièces
les deux Testaments. En effet, c'est
seulement ce remplacement qui a
donné la possibilité aux rédacteurs
d u N o u v e a u T e s t a m e n t d ' u t i l i s e r

des affirmations faites au sujet du
Dieu d'Israël, comme accomplies



D O S S I E R - L A N G A G E I N C L U S I F

en Jésus-Christ, le « Seigneur »,
ainsi qu'il apparaît à des endroits
décisifs telle la prophétie de Joël
3,5 : « Celui qui invoque le nom du
Seigneur sera sauvé » (Ac 2,16ss.
d a n s l e c o n t e x t e e t à c ô t é d e

l'énoncé central 4,12 ; Rm 10,9-13),
mais ce n'est pas toujours reconnu,
même par des traducteurs de la Bi
b l e e t d e s c o m m e n t a t e u r s c h r é

tiens. (La traduction très libre « es
pérance pour tous » en Rm 10,12
fixe par écrit l'erreur dans le texte,
tandis qu'elle insère le mot « Dieu »,
contrairement au contexte ; au lieu

de « il y a le même Seigneur pour
tous », à savoir le Christ, on y trou
ve : « Dieu est un seul et même Sei

gneur » !)

La << Bonne Nouvelle » garde aussi
le terme « Seigneur », mais elle écrit
ce mot en majuscules : SEIGNEUR,

chaque fois où il est à la place du
tétragramme dans l'Ancien Testa
m e n t , c o m m e c e l a a r r i v e a u s s i
d a n s l a b i b l e d e L u t h e r r é v i s é e .

Pour quelques femmes, ceci, qui
n'est pas compris comme un « si

gnal », augmentera encore le mal
heur ; alors qu'il faut le prendre
comme une invitation pour se ren
dre à l'évidence du sens impropre,
d u c a r a c t è r e d ' e r s a t z d e c e m o t e t

distinguer clairement le nom de
Dieu du mot hébreu adonay, qui
maintenant exprime en fait la Sei

gneurie de Dieu.

Stratégies linguistiques

Naturellement, on pourrait parler
encore de nombreuses questions
de détails. Pour compléter, quel
ques stratégies linguistiques doi
vent cependant être mentionnées
en conclusion. Les formes au plu
riel appliquées à des groupes de
personnes, posent un problème ;
celles qui auparavant étaient natu
rellement inclusives, sont cepen
dant ressenties de plus en plus

aujourd'hui d'une autre façon, sur
tout en ce qui concerne des dési
gnations professionnelles et des
noms de peuples. Ici, la traduction
doit persister dans l'ancien sens in
clusif pour des raisons stylistiques.
Nous nous refusons de parler conti
n u e l l e m e n t d e J u i f s e t J u i v e s ,
Grecs et Grecques, etc. et de

même, la division de la commu
n a u t é e n t r e « c h r é t i e n s e t c h r é t i e n

nes » est théologiquement inac
ceptable. Nous n'utilisons l'incom
mode double forme que dans les
cas où la mise en évidence de la

femme est nécessaire : tes esclaves

et (d'une façon plus limitée) les dis

ciples.

Également des formes comme
« tout », « tout homme qui » ou « ce
lui qui... (celui-là) » créent par exem
ple un problème dans les langues
l a t i n e s c o m m e e n a l l e m a n d . A v e c

d e t e l l e s f o r m u l a t i o n s d e s f e m m e s

se sentent aujourd'hui de plus en

plus exclues.

On ne doit pas voir obligatoirement
dans un texte qu'il est formulé d'une

façon inclusive ; plus c'est adéquat,
m i e u x c ' e s t . U n e t r a d u c t i o n d e l a

Bible n'est pas une « pointe de lan
ce » de l'émancipation, comme le
demandent des fémin is tes au lan

gage épuré. Toutefois, elle ne doit
pas non plus, sans nécessité, leur
en empêcher l'accès. Les Églises
ont quelques erreurs à se faire par
donner par les femmes. Il ne s'agit

pas d'une adaptation passagère ou
d'un rapprochement, mais de justi
ce, dans le contenu et dans la for
me : une même ouverture pour les
hommes et pour les femmes et le

respect des droits, que plus d'un
passage biblique, bien compris, ac
c o r d e a u x f e m m e s .

( T r a d . : B . E s c a f f r e ) □

' En allemand « Geschwlster », terme au

pluriel qui signifie « frères » et « soeurs ».
2 En allemand il y a deux termes diffé

rents, car le mot « disciple » est diffé
rent au masculin, « Jùnger », et au fé
minin, « Jùngerin ».
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Pastorale biblique dans le diocèse de

Kumasi, Ghana

Les 19 et 20 février 2000, le diocèse de
Kumasi au Ghana célébrera les vingt ans
d'existence de sa pastorale biblique. Des
réunions auront lieu dans différentes pa
roisses. Des conférences et des débats,

organisés par une équipe composée de
membres de l'Institut Pastoral Diocésain,

dynamisent la célébration. La plupart
des mani festat ions se déroulent en Twi

ou Achanti, la langue locale. Il sont aussi

prévu des célébrations liturgiques à la
manière Achanti. Au cours des deux der

nières décennies, l'apostolat biblique au
Ghana s'est réellement implanté et porte
aujourd'hui des fruits merveilleux.

Le « Basic Biblical Formation Programme »

(Programme de formation biblique de
base) est un cours biblique de deux ans,
qui veut conduire les croyants à une fa
miliarité avec l'Écriture Sainte et à une
pratique de leur christianisme. Les parti
cipants passent plus de 16 heures par
week-end (un W.E. par mois, en tout 20
W.E., répartis sur deux années) avec lec
ture, méditation et partage de la Parole
de Dieu. Des thèmes bibliques sont tou
jours traités à la lumière des questions
d e l a v i e c o u r a n t e e t e n r e l a t i o n a v e c l e s

si tuat ions concrètes.

La méthode utilisée pour l'enseignement
comporte conférences, projections, dé
bats en petits et plus grands groupes,

jeux de rôles, mandat de lecteur, rap
ports de projets paroissiaux, utilisation
de vidéo, TV et ressources humaines.

Jusqu'à la septième session, les partici
pants reçoivent des cours d'Introduction
à la Bible, d'Histoire du salut, de Bible
dans la vie de l'Église (Dei Verbum), de
Genres littéraires et méthodes d'étude bi

blique et de partage de la Bible. Pendant
le W.E., les participants sont invités à di
riger des groupes de prière et à préparer
la liturgie.

Cours Dei Verbum en l'an 2000 au

G h a n a

La SVD va célébrer l'année jubilaire 2000
au Ghana en organisant un cours de
pastorale biblique d'après le modèle
d u c o u r s D e l V e r b u m d e N é m i . C e

Le travail en communion avec les prêtres
des respectives paroisses est un élé
ment central du programme. Ceux-ci

proposent eux-mêmes les personnes ap
tes à participer au programme de forma
tion. À la fin de cette formation, ils inter
viennent aussi dans la décision de l 'oc

troi du diplôme au candidat et du man
dat reçu des mains de l'évêque.

Le programme diocésain de formateur
biblique (DBFP) accompagne les diplô
més du cours basique {Basic Biblical
Formatots Programme) au cours de leur
travail dans les paroisses. Dans les ren
con t res mensue l les , l es a ides - la ïcs en

pastorale biblique, qui utilisent lection-
naire, commentaires et annotations pour
leur tâche, reçoivent un soutien pour la

préparation des groupes bibliques domi
nicaux de leur paroisse. L'objectif princi

pal du DBFP est l'enrichissement spiri
tuel et la formation continue des person
nes, ainsi qu'un soutien dans leur service
d'Église.

Tous les diplômés du cours se réunis
sent deux fois par an (en mai et en no

vembre) pour approfondir leur connais
sance de l'Écriture Sainte et évaluer leur
travail. La lecture croyante de la Parole
d e D i e u e s t u n e d o n n é e e s s e n t i e l l e d e

leurs rencontres. À la fin de ces rencon
tres régulières, les participants peuvent
mettre en pratique des points de vue

particuliers des declarations finales de la
Fédération Biblique Catholique ou du
CEBAM (Centre Bibl ique Cathol ique

pour l'Afrique et Madagascar), qui tou
chent la vie et les besoins des croyants
d u d i o c è s e .

Formation et perfectionnement sont et
demeurent la requête principale de la
pastorale biblique à Koumassi.

cours, « Del Verbum Cours Ghana 2000 »

(Cours Del Verbum, Ghana 2000) aura
lieu du premier septembre au 13 octobre
2000 (40 jours).
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Troisième rencontre de la pastorale

biblique en Asie du Sud, Bangalore

La troisième rencontre de la pastorale
biblique en Asie du Sud, Bangalore,
dont le thème était « Journeying with the
Word of God in a Pluralistic World » (En
chemin avec la Parole de Dieu dans un

monde pluraliste) a eu lieu du 4 au 6 dé
cembre 1999 à Bangalore (Inde). En
plus des coordinateurs des sous-ré-
gions asiatiques et du Secrétaire Géné
ral de la Fédération, des délégués du
Bengladesh, de l'Inde, du Népal et du
Sri Lanka participèrent à la réunion qui
s'est déroulée au NBCLC {National Bibli
cal Catechetical & Liturgical Centre;
Centre national catéchétique biblique et
liturgique).

Le thème de la rencontre « Journeying
w i t h t h e W o r d o f G o d I n a P l u r a l i s t i c

Wor ld » éta i t in tent ionnel lement chois i

en vue de la prochaine Assemblée Plé-
nière de la Fédérat ion en 2002 au Li

ban. Plusieurs débats et tables rondes

furent consacrés à ce thème. Les prin
cipales contributions à l'atelier touchent
l e s d o m a i n e s s u i v a n t s : i n c u l t u r a t i o n ,

chrétienté dans un contexte plurireli-
gieux, défis à la pastorale biblique; par
exemple: « The Asian Image of Jesus »

Europe

Rencontre de la sous-région Europe
latine au Luxembourg

Communiqué d'Irène Vega

La rencontre annuelle de la sous-région
Europe latine de la Fédération Biblique
Catholique a eu lieu au Luxembourg, du
8 au 11 octobre 1999. Des représen
tants du Luxembourg, d'Italie, de Fran
ce, de Grande-Bretagne, de Malte, de
l'Association Biblique de Catalogne, de
Suisse, de Belgique et d'Espagne, ainsi
que le Secrétaire Général de la Fédéra
tion, y ont pris part. Une nouvelle fois,
les représentants du Liban et des États-
Unis se sont joints à notre rencontre.

Le vicaire général de l'archidiocèse du
Luxembourg nous décrivit la situation
de la pastorale biblique dans son petit

pays. Des 400.000 habitants, 90% sont
catholiques, dont seulement 15% prati
quants. La sécularisation a laissé des

(L'image asiatique de Jésus), par Jacob
Theckanath; « Bible and World Religions -
Perspectives on Biblical Pastoral Ministry
In a Pluralistic World » (Bible et religions
du monde - Perspectives du ministère
pastoral biblique dans un monde pluralis
te) par Joseph PathrapankaI; « Biblical
Pastoral Ministry in the Pluralistic Context
of South Asia - Challenges for the Third
Mllennium », (Ministère pastoral biblique
dans le contexte pluraliste de l'Asie du
Sud - Défis du troisième milllénaire) par
Paul Puthanangady. Elles se situent dans
le processus de préparation de la pro
chaine Assemblée Plénière et traitent ce

thème capital d'un point de vue asiatique.

Dans leurs rapports, les participants de la
rencontre donnèrent un aperçu du travail
des institutions qu'ils représentent, dans
la situation de la pastorale biblique de
leurs pays et dans celle des lieux d'Église
de la sous-région d'Asie du Sud.

Dans le contexte de la préparation de la

prochaine Assemblée Plénière, des tex
tes importants de cette rencontre et
d'autres ultérieurs seront accessibles plus
tard dans le Bulletin « Dei Verbum ».

marques profondes. Dix laïcs de l'Eglise
catholique luxembougeoise sont enga
gés dans la pastorale biblique.

Au Luxembourg, la "culture biblique" n'est

pas très développée. Dans un pays qui
n'a pas connu la Réforme et où la Contre-
réforme a été vécue intensément, la Bible
avait toujours éveillé des soupçons. À
cause de cela, l'approche traditionnelle
de la Bible ne se faisait pas dans une

perspective d'histoire du salut mais ser
vait davantage de littérature pieuse et de
l e c t u r e m o r a l i s a n t e .

Depuis quelques années seulement, les
immigrants (un tiers de la population
n'est pas luxembourgeois) commencè
rent à l i re la Bible en communauté. En



1990, le Service Biblique Diocésain a été
fondé. Grâce à cette organisation, la lec
tu re de l a B i b l e a connu un esso r dans ce

p a y s .

Les activités des différents pays d'Europe
latine sont très variées. La plupart d'entre
eux ouvrent des écoles pour la formation
et le perfectionnement des laïcs dans le
domaine biblique (Lorette et La Verna en

Italie, Los Angeles aux USA, cours d'été
en Catalogne, etc.). Beaucoup ont des

publications sur la pastorale biblique, or
ganisent des congrès, des expositions
sur un thème biblique, etc.

Le samedi soir, nous avons présenté diffé
rentes actions sur le thème de l'année jubi
laire. L'Assemblée Plénière de Hong Kong
avait appelé les membres à s'occuper de
la question de la remise des dettes. Le
Service Biblique Diocésain du Luxem

bourg était particulièrement engagé dans
ce domaine (Participation à la plateforme

nationale sur la remise des dettes et pu
blication d'un livre sur ce sujet).

Le dimanche, il restait du temps pour dé
battre de thèmes suggérés par les parti
cipants (Bible et œcuménisme, Bible et
médias) et pour préparer la prochaine
rencontre, qui aura lieu au Paris du 4 au
5 o c t o b r e 2 0 0 0 . L a r e n c o n t r e s e r a s u r t o u t

consacrée aux questions suivantes: Exis-
te-t-il une animation biblique de l'ensem
ble de la pastorale? Y a-t-il dans nos

pays des serviteurs de la Parole? Un dos
sier sera envoyé aux participants pour
préparer la rencontre. Lors de la rencon
tre du Portugal, les participants présente
ront aussi des suggestions pour l'Assem
blée Plénière au Liban.

La rencontre était une fois de plus l'occa
sion idéale d'échanger des projets, de
nous soutenir et de nous encourager
mutuellement dans notre engagement au
service de la parole de Dieu.

A propos de l'Association Biblique

Catholique de Suisse

À côté des différents cours de décanat, de
la formation continue des catéchistes, etc.,
la préoccupation centrale de l'année der
nière était une formation pour responsa
bles de cours et d'éducation bibliques. Du
rant huit W.E. de deux jours et demi cha
cun, les vingt-trois participants ont acquis
autant de savoir biblique que de compé
tence méthodique dans le domaine du tra
v a i l d e f o r m a t i o n d ' a d u l t e s . « L i r e l a B i b l e

e n s e m b l e e t l a v i v r e » é t a i t u n e b o n n e e x

périence. Elle s'est distinguée par une vas
te diversité d'approches exégétiques, de
textes, de méthodes créatives pour adul
tes, etc. Chaque W.E., de nouvelles inter
venantes et nouveaux intervenants prirent
la parole.

La coopération entre l'Association Biblique
Catholique Suisse, l'allemande et l'autri
chienne a pour objectif la production de

périodiques. Cette partie centrale de notre
travail à l'Association Biblique est d'une va
leur Inestimable. Le tirage atteint de cette

façon et le professionnalisme du travail ac
compli à l'Association de Stuttgart permet
tent d'offrir trois publications de qualité: «
Bibel Heute » (La Bible aujourd'hui), «< Bibel
und Kirche » (Bible et Église) et «Weit und
Umweit der Bibel » (Monde et environne
ment de la Bible). La demande de docu

ments dans le domaine du travail biblique
est considérable.

L'Association Biblique était chargée de ré
diger une contribution à une lecture
croyante de la Bible, pour le matériel en
voyé dans toutes les paroisses, aux res
ponsables pastoraux, aux congrégations,
etc. Les documents, destinés à la pastora
le professionnelle, avaient pour thème: «
Lieux spirituels et chemins de l'expérience
de Dieu ». Des expériences de différentes

régions de la Fédération s'y sont trouvées
réunies: sans le travail de la Fédération Bi
blique Catholique, cette contribution
n'aurait pas été possible. À partir de la tra
dition juive, on a attiré l'attention sur la «

mystique du lecteur et de l'étude ». De no
tre rencontre avec la lecture biblique de la
théologie de la libération et Carlos Mas
ters surgit «< la mystique de la réalité de la
vie e t des fa i ts » . De not re rencontre avec

l'Asie et Maria Ko surgit « ia mystique du
silence et de l'ouverture à l'infini ». On y
a v a i t a u s s i i n c i u s u n é i é m e n t f o n d a m e n t a l

pour la Lectio DMna, inspiré par le Cardi
nal Martini et l'évêque Egger, ainsi qu'une
remarque sur une lecture biblique de type
communautaire, teile qu'elle est dévelop
pée et expérimentée aux Philippines par
L u d g e r F e l d k â m p e r . □

Bibelpastorale Arbeitsstelle
(SKB)
B e d e r s t r . 7 6

8 0 0 2 Z u r i c h

S u i s s e

Tel.: ■f-41-(0)1-202 66 74
Fax: -t-41-(0)1-201 43 07
E - M a i l :

b ibe lpastora i@biuewin.ch
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T r a d u c t i o n s d e l a B i b l e

La première édition catholique de la
Bible intégrale en Népali

Les débuts de cette première édition ca
tholique de la Bible en népali remontent
aux années soixante, quand le père F.
Farrell sj est arrivé à Singmari dans le
North Point pour entamer le travail de tra
duction dans la langue népalaise. Après
la mort du père Farrell en 1990, les mem
bres de l'équipe de traduction ont pour
suivi le travail et viennent d'aboutir à la

publication de cette Bible catholique. Elle
comprend une introduction et des notes
explicatives de chaque livre biblique, ain
si que des dessins et des cartes géogra
phiques. Pour plus de renseignements :

La Bible en kikongo

U n e n o u v e l l e é d i t i o n d e l a B i b l e e n

kikongo, MPOV'A NZAMBI, vient de pa
raître chez « Verbum Bible ». La langue

Kikongo est parlée par plus de deux mil
lions de personnes au Congo. Pour plus
de renseignements :

B e l l a r m i n e I n s t i t u t e o f

Language
C o n v e n t R o a d

Darjeeling-734101
I n d e s

V E R B U M B I B L E

B.P. 7463

K i n s h a s a

République Démocratique du
C o n g o

3 1



La Fédération Biblique Catholique {FBC) est une association internationale d'organisations catholiques en
gagées au service de la Parole de Dieu selon des modalités diverses. Actuellement, la Fédération compte
90 membres actifs et 217 membres associés, représentant 126 pays.

Toute activité qui peut contribuer à rendre l'Écriture Sainte accessible à tous s'inscrit dans le projet de la Fé
dération : traduction et distribution d'éditions catholiques et interconfessionnelles de la Bible ; production
d'instruments pédagogiques, etc.

La FBC encourage et coordonne les activités pastorales bibliques des organisations membres; elle favorise
un partage des expériences sur le plan international; elle cherche à susciter la joyeuse expérience de la Pa
role de Dieu parmi les croyants. La Fédération facilite et soutient la collaboration avec les représentants des
Sociétés bibliques et avec les exégètes.

La FBC essaie surtout de promouvoir une lecture de la Bible qui soit en lien avec les réalités quotidiennes
et d'aider les ministres de la Parole en ce sens.

Se mettre au service de la Parole de Dieu revient à servir l'unité et le dialogue entre les peuples. Les médias
nous rendent présents les uns aux autres et c'est ensemble que nous avançons dans un monde où subsis
tent des symptômes de haine et de destruction. Dans ce contexte, la Parole de paix et de communion avec
Dieu et avec les autres n'en est que plus nécessaire.

Wilhelm Egger, Évéque de Bolzano-Bressanone, Président de la FBC


